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Crossover HL/STARGATE SG1

disclaimer : 
Les personnages que vous connaissez appartiennent à Widen/Rysher/Panzer/Davis pour Highlander et à  la MGM pour Stargate.
résumé :     
Comment se rappeler de son passé quand ce passé veut qu’on l’oublie ? Qui peut prouver que Méthos à 5000 ans alors que lui-même avoue que les débuts de son existence son flous ?

Commentaire :  
J’espère ne pas avoir commis trop d’impair concernant Stargate et demande l’indulgence des fans de la série. 

Le Reflet du Passé
Paris
Méthos en avait assez d’éponger pour la énième fois la cave de Shakespeare and Company, même si cette fois il était passé à côté de la catastrophe, aucun livre n’avait été mouillé. Il en avait marre de ce temps pourri, de Mac et d’Amanda qui passaient leur temps à se prendre la tête et de Joe qui lui faisait la tête, sans véritable raison, à croire que le simple fait qu’il existe contrariait le guetteur. Paris semblait vouloir revivre le déluge et il en avait raz le bol de jouer les Noé à essayer de sauver ces vieilleries. Le seul liquide qu’il avait envi de voir pour l’instant, ou plutôt de boire était une bonne bière. Malgré le fait que Joe lui tapait un peu sur les nerfs, c’était le seul bar où il pouvait boire à l’œil et il décida d’aller noyer son cafard dans une mousse. 

· Tiens, l’ancêtre ! lança Joe en voyant arriver l’immortel.
· Une bière s’il te plait ! répondit l’interpellé maussade. 

· Et bien, on est grognon aujourd’hui, plaisanta Joe en le servant. 
· Oui, s’énerva Méthos, oui, j’en ai ma claque de ce temps de chien. 

· Ben quoi, t’as un problème de rhumatisme, t’as la canne qui dérape sur le trottoir, t’as ton p’tit nez qui coule ? 

· C’est pas ce que je voulais dire Joe… commença Méthos avant de ressentir l’arrivée d’un autre immortel. 

Il se tourna vers la porte, la main sur son manteau, prêt à se volatiliser au premier signe de danger, puis il rassit en voyant entrer Duncan et Amanda. 

· Non, Duncan, je n’ai pas essayé de la voler, je l’ai juste oubliée !

· Tu parles ! Je te connais pas cœur. 

· Mais bon sang, puisque je te dis que je l’ai juste oubliée, tu sais bien que je ne le fais plus, et c’est justement pour toi !

· Tu ne fais plus quoi ? demanda Joe à Amanda.

· Voler, répondit-elle en baissant d’un ton. 

· Tu partais juste de la bijouterie avec une bague au doigt, bijouterie dans laquelle tu n’as rien acheté, sans doute parce que tu étais trop occuper à repérer les systèmes de sécurité ! dit Mac en s’installant au bar à côté de Méthos. 

· Là, tu me peines beaucoup Duncan, répondit Amanda d’un air vexée, s’installant de l’autre côté de Méthos pour bouder. 
Puis elle se tourna vers le vieil immortel et lui demanda :
· Dis lui toi, dis lui que tu me crois, que je suis quelqu’un de clean maintenant !
· Tu parles, répondit Méthos énervé, Oh et puis, ne me mêlez pas à vos histoires, je veux juste boire tranquille. 

· Et bien, on est charmant, ce soir, répliqua l’immortelle en regardant Joe d’un air interrogateur. 

· Laisse tomber, Amanda, toute cette pluie lui a fait rouiller son sens de l’humour, répliqua Joe en souriant. 

Méthos leva la tête, inspira un grand coup sur le point de répliquer, puis finalement il prit son manteau et sortit sans un mot. 

· Et bien, s’étonna Joe, c’est peut-être la première fois que je le vois partir sans finir sa bière. 
· Je me demande bien ce qu’il a, s’inquiéta Duncan. 
· Alzheimer, ça serait de son âge ! plaisanta Amanda.

· S’il y a bien une chose que ni Alzheimer, ni la pire des amnésies lui ferait oublier, c’est bien sa bière, répondit Mac, j’irai le voir demain. 

Le lendemain, Duncan laissa Amanda dormir, le temps ne permettant pas d’aller faire un footing, il décida d’aller chez Méthos à pied. Ce serait sans doute un peu tôt pour réveiller son ami, mais il voulait savoir si celui-ci n’avait pas des problèmes et s’il ne pouvait pas l’aider. En chemin il acheta des croissants, histoire de se faire pardonner à l’avance de le déranger.  Il monta jusqu’au dernier étage, sous les combles, mais avant même d’avoir frappé à la porte, il sut qu’il n’y avait personne. « Non seulement il ne finit pas une bière, mais si en plus il se lève aux aurores ! » pensa Duncan. 
· Inutile de frapper, il est pas là !

La voix fit sursauter l’immortel qui en se retournant, vit une dame avec un seau et un balai, prête à commencer son ménage. 

· Vous savez s’il est parti depuis longtemps ? demanda Duncan avec son sourire le plus charmeur.

· Vers cinq heures, cinq heures trente, ce matin.
· Bon, je reviendrais plus tard !

· Vu l’gros sac qu’il avait, j’crois pas qu’il ait prévu de r’venir aujourd’hui ! s’exclama la femme.

Mac était perplexe. Il donna le sac de viennoiserie à la femme de ménage ravie, et s’en alla. Une fois dans la rue, il prit son portable et essaya de joindre Méthos mais tomba sur le répondeur et dut se contenter de laisser un message. 
· Il est de bonne heure, Mac, même pour toi ! s’exclama Joe en voyant arriver le highlander dans son bar. 

· Méthos ne t’a pas appelé depuis hier ?

· Non, pourquoi ? 

· Il est parti au levé du jour avec arme et bagage, je m’inquiète Joe. 

· Mac… Il a 5000 ans et il est toujours là. Ce n’est plus un débutant et je ne connais personne qui tienne autant à sa tête que lui ! Pourquoi tu t’inquiètes comme ça ?
· Je ne sais pas Joe, une intuition… Un jour tu m’as dit de me fier à elle. Aide-moi à le retrouver.

· Et comment ?

Mac haussa les épaules, sous-entendu pour dire « les guetteurs ? ».
· Je connais quelqu’un qui travaille à Roissy-Charles-de-Gaulles. S’il a prit un avion je pourrais peut-être le savoir !

· Merci Joe. 
♦

Ce n’était pas le confort d’une business-class, mais pour un vol de trois heures ça irait bien. Il n’avait rien trouvé d’autre et se contenta d’une classe éco. Un billet aller pris sur Internet et trois nuits d’hôtel réservées au Caire, ensuite il improviserait. Rien que de passer au dessus des nuages et de voir le soleil lui avait remonté le moral. 
Pourtant en descendant la passerelle, Méthos fut assailli par la moiteur de l’air, les odeurs oppressantes et le bruit. Il retrouva  un peu de calme et de fraîcheur à l’intérieur du terminal pour les formalités douanières et récupérer son bagage, puis de nouveau le brouhaha de la vie cairote, les gamins qui se bousculaient pour lui porter son sac et lui trouver un taxi. Méthos sourit, les clouant sur place en répondant à leurs moqueries dans leur propre langue, mais leur donna un bon bakchich pour lui avoir trouver un taxi pas trop délabré. Il donna l’adresse de l’hôtel au chauffeur et se laissa conduire, l’homme allongeant volontairement la course, de toute façon son compteur ne marchait pas. Mais il s’en fichait, il avait le temps. Soudain l’air ne semblait plus aussi moite, les odeurs aussi oppressantes et le bruit devint murmure quand il commença à laisser vagabonder son esprit dans les limbes du passé. Le cœur de la ville avec ses palais, ses mosquées et ses marchés grouillants de vie, de senteurs épicées, regorgeant des plus chatoyants tapis d’orient. Cette ville d’à peine 1000 ans qui n’a jamais vraiment été égyptienne mais plutôt arabe !
L’arrivée à l’hôtel fut presque brutale, mais il trouva sa chambre climatisée très agréable et une bonne douche froide le requinqua immédiatement. Il ôta les vêtements qu’il avait en quittant Paris, pantalon en velours et pull en laine et passa un pantalon en toile et un tee-shirt, mais garda son manteau, vide d’épée. Compte tenu de l’instabilité de la région, il savait qu’il ne pourrait jamais faire passer une épée, même en soute et il s’était résigné à laisser la sienne à Paris. Risqué, mais il fallait s’adapter à un siècle qui avait grandi sous le règne des attentats et du terrorisme, et particulièrement dans cette partie du monde. 
A peine changé, il reprit un taxi pour la vieille ville et le souk de Khan El-Khalili, sans doute l’un des plus vieux de la ville. Méthos s’engouffra dans les ruelles qui n’avaient pas changées depuis des siècles et s’orienta sans problème, refusant l’aide de gamins qui se proposaient de guider le touriste. Après une bonne demi-heure de marche il arriva dans une très vieille échoppe qui vendait quelques plats martelés et autres poufs en cuir pour vacanciers et s’adressa à l’homme qui fumait le narguilé tout au fond d’une salle sombre. Ils échangèrent quelques mots en égyptien et l’homme apporta à Méthos une boîte en bois toute en longueur. L’immortel l’ouvrit et en sortit une épée, il l’a regarda un instant en souriant et dit « te voilà enfin ma belle !», puis la fit glisser dans son manteau. Il paya l’homme qui rangea la boîte et Méthos ressortit avec son manteau sur le dos et un peu plus d’assurance. 
Pour le retour, il prit son temps dans les ruelles étroites, s’arrêta même pour déguster un kébab et boire un thé dans un endroit où l’on ne verrait jamais un touriste. Les clients regardèrent cet occidental avec suspicion, mais quand celui-ci passa la commande dans un égyptien parfait, quoique un peu suranné, tous reprirent leurs conversations comme s’il était du quartier. L’immortel flâna encore un moment dans le souk puis regagna son hôtel pour une bonne nuit de sommeil. 
♦

Paris

Trois heures après son passage au bar, Joe appelait Duncan :

· Mac ? J’ai des nouvelles, notre ami a pris un vol pour le Caire ce matin. Notre homme à l’aéroport c’est un peu renseigné, il est apparemment passé par une agence de voyage, sans doute pour éviter les visas et a réservé au Shératon Le Caire, au centre ville.  

· Merci encore Joe.

Décidemment les guetteurs pouvaient être très efficaces, mieux qu’Europol ! Mac se connecta à Internet, avec l’aide d’Amanda, et fit la même réservation en ligne que Méthos. Il décolla pour l’Egypte sur le vol de 19 heures, seul, laissant la belle immortelle à Paris.  

♦

Egypte

Mac arriva au Shératon très tard, ou plutôt très tôt le lendemain matin. Il avait un peu bataillé à l’aéroport à cause de son katana et passé plusieurs heures à convaincre les douaniers qu’il s’agissait d’une arme de collection. Au moment de la relève des services, il finit par tomber sur un employé un peu moins borné ou qui en savait plus long qu’il ne le laissait paraître et lui accorda son entrée dans le pays avec sourire en disant :
· Bienvenue en Egypte Mr MacLéod. J’espère seulement que vous n’aurez pas à vous en servir. 
Paroles énigmatiques de la part d’un mortel, mais combien étaient au courant de l’existence des immortels ?
Il arriva à l’hôtel alors que le jour se levait. A la réception il demanda le numéro de la chambre d’Adam Pierson et alla le trouver avant même de passer à la sienne. Il l’avait manqué à Paris, il ne commettrait pas la même erreur ici. 

Méthos dormait très bien quand il ressentit la présence d’un immortel. Il regarda l’heure et maudit l’intrus qui osait se promener dans les couloirs à l’aube. Il se pencha pour attraper son épée posée à côté de son lit, mais resta allongé en attendant que l’autre s’éloigne, mais celui-ci frappa à la porte. Méthos soupira et se leva épée en main. « Au moins il n’a pas enfoncé la porte » marmonna t-il. Il regarda par le juda pour découvrir un MacLéod pas rasé et les traits tirés. 

· Mais qu’est-ce que tu fais là ? s’exclama Méthos en agitant son épée sous le nez de son ami. 
· Range ça, on va se faire remarquer, répondit Duncan en entrant dans la chambre. 

· Tu m’expliques ?
· T’avais un comportement étrange ces derniers temps et la façon dont tu nous as plaqué chez Joe… je me suis inquiété. 
· Ah ouai, et depuis quand tu te fais du souci pour moi ?

· D’accord, s’énerva Mac, en fait je ne veux pas être à Paris quand Amanda va se faire la bijouterie, ça te va comme explication ?

· Tu devrais allez dormir, t’es grognon. 

· Et toi, qu’est-ce que tu comptes faire ? demanda Duncan en fronçant les sourcils. 

Méthos sourit en regardant son ami, il s’inquiétait vraiment pour lui !
-     Je vais juste aller faire un tour en ville, une sorte de pèlerinage. On se retrouve pour dîner, ça te va ?
-     Pas d’ennuis, hein ? demanda encore Duncan.

-     Aucun méchant immortel en vue, plaisantant Méthos.
Il laissa Mac gagner sa chambre et décida de ne pas se recoucher. 

Il reprit un taxi pour le centre ville, puis les lieux qu’il connaissait, ou plutôt qu’il avait connu, mais cette ville n’était plus celle qui l’avait enchanté neuf siècles plus tôt. Les cris des marchands ambulants et des vendeurs de thé étaient remplacés par les insultes des chauffeurs de taxis et des conducteurs impatients, les odeurs de safran et de cannelle par la puanteur des pots d’échappement et des ordures sur les trottoirs, la splendeur des maisons par des buildings de verres jouxtant des taudis de tôles ondulées. 

Déçu, il se fit emmené sur le plateau de Gizeh. Le site était plein de monde qui faisait la queue devant l’entrée de la pyramide de Kheops, enfin l’une des entrées ! Méthos s’installa à l’écart et regarda le gigantisme de ces monuments pour l’époque et se remémora leur construction. Il se rappelait le monde et le brouhaha sur le chantier, le chant des hommes qui donnaient la cadence, le bruit des tailleurs de pierres, le va et vient des porteurs d’eau et le soir, les feux de camps des ouvriers, puis le silence de la nuit, à peine égratigné par le cri des chacals. Ensuite venait la décrue du Nil, et la saison des semailles puis des moissons et les ouvriers désertaient de chantier pour plusieurs mois. Et l’année d’après tout recommençait. 

Méthos se rappelait surtout Saqqarah, le tombeau du Pharaon Djeser, quand celui-ci avait demandé à Imothep de lui bâtir sa demeure d’éternité.  L’architecte avait fait le plan d’ensemble, mais à la place du tombeau proprement dit, il dessinait des esquisses au charbon sur des tessons de poteries, mais n’était jamais satisfait du résultat. Et puis Méthos lui avait présenté un projet, une pyramide à quatre côtés. Il n’était qu’un aide sur le chantier et avait pensé que l’architecte allait lui rire au nez, mais il avait regardé le dessin avec enthousiasme et avait su lui donner vie. Méthos avait dû partir avant la fin pour cause de non vieillissement et à la grande déception d’Imothep. Quand celui-ci lui avait fait ses adieux, il lui avait demandé d’où lui était venue cette idée de pyramide et Méthos avait répondu « d’un rêve ». Mais en fait il s’agissait presque d’un souvenir, de quelque chose dont il n’arrivait pas à se rappeler, mais l’impression qu’il s’agissait d’un élément vivant de son passé.  Il n’était qu’un jeune immortel d’à peine un demi millénaire à l’époque, mais aujourd’hui encore cette impression persistait à chaque fois qu’il voyait une forme pyramidale.
Méthos secoua sa nostalgie et décida de ne passer que deux nuits au Caire, il partirait le lendemain pour le sud du pays, pour essayer de retrouver un peu de calme. Il regagna l’hôtel pour son dîner avec Duncan.
· Je part demain pour Assouan, déclara Méthos au milieu du repas. Tu devrais visiter un peu le Caire avant de partir, je te ferais une liste des trucs à voir hors des chemins touristiques. 
· Inutile, je viens avec toi !
· Mac… commença Méthos.

· Faudra me tuer pour n’en empêcher, décréta Duncan sérieusement. 

· Pourquoi ? J’ai eu un coup de blues à Paris, j’avais besoin de soleil et je n’étais pas revenu en Egypte depuis si longtemps… Je crois que ça me manquait ! C’est pas plus compliqué que ça.
· Et moi j’ai une petite voix dans la tête qui me dit qu’il faut que je t’accompagne. Appelle ça de l’intuition ou ce que tu veux….
· Délires schizophrènes, répondit Méthos. 

· Si ça peux te faire plaisir, mais je ne te lâche pas.

Méthos poussa un soupir en s’attaquant aux plateaux de pâtisserie, des konafas, des rouleaux de dattes, de la Khoshaf… 
Le lendemain, ils trouvèrent des places sur un train de nuit pour Assouan et s’installèrent au Old Cataract Hôtel. 
Les premiers jours ils se promenèrent comme des touristes, faisant les visites classiques, Louxor, Karnak, la vallée des rois, Méthos servait de guide à Duncan. Le vieil immortel s’asseyait parfois en face d’un pan de mur et restait là à lire les textes anciens, avec une telle facilité, comme si c’était hier. Il avait plus oublié son chinois qui ne datait que du 13ème siècle que les hiéroglyphes, comme si cette écriture issue de la nuit des temps était son héritage. Il ne savait pas d’où il était, mais de toute les civilisations qu’il avait traversé, l’Egypte ancienne, tout au fond de son cœur, était sa véritable patrie. Mac s’éloignait alors, le laissant à ses textes et à ses pensées. 
Au fils des jours la foule oppressa Méthos. Il décida d’aller jusqu’à Abou Simbel, la limite qu’avait imposée la loi des frontières aux hommes, et Mac refusa toujours de le laisser. Ils ne prirent pas l’avion mais trouvèrent un taxi qui était ravi de faire la course. La famille du chauffeur habitait la ville près d’Abou Simbel et il pouvait rentrer un moment chez lui en ayant la course payée. Méthos s’installa à l’avant de la vieille Peugeot et laissa l’air s’engouffrer dans l’habitacle, toutes vitres ouvertes. Ils étaient partis à cinq heures et le soleil n’était pas encore levé laissant la fraîcheur des nuits du désert leur caresser la peau. Le chauffeur, Saïd, ne dit rien les deux premières heures laissant son passager affalé sur son siège, les yeux mi-clos, un sourire aux lèvres. Mac à l’arrière semblait plus crispé et inquiet d’une panne en plein désert. Puis ils s’arrêtèrent pour contempler le levé de Râ. Saïd sortit un thermo de café et en donna une tasse à Méthos et à Duncan avec quelques gâteaux secs. L’écossais s’éloigna pour se dégourdir les jambes et Méthos resta avec le chauffeur. 
· Vous aimez le désert, dit Saïd et ce n’était pas une question.
· Le désert m’aime, répondit Méthos.

· Vous êtes du Caire ? D’Alexandrie, peut-être, demanda Saïd intrigué par l’accent de son client.

· Je suis britannique… de nationalité, voyageur de partout et de nulle part, mais mon cœur appartient au Nil, répondit l’immortel.

· C’est une phrase qu’aurait pu dire mon grand-père quand il est mort à 90 ans et pourtant vous êtes plus jeune que moi ! s’exclama Saïd.

· Le temps est une notion relative, commenta Méthos énigmatique, avalant encore une gorgée de café brûlant. 
· Je vous laisse au temple et vous rentrez en avion ? Je vous ai prévenu qu’il n’y a pas d’hôtel, les touristes ne restent jamais, ils ne viennent que pour le temple de Ramsès !
· Vous m’avez dit qu’il n’y avait pas d’hôtel, vous ne m’avez jamais dit qu’il n’y avait pas de quoi se loger, répliqua Méthos en souriant. 

· J’ai bien une chambre… commença Saïd, mon fils étudie au Caire en se moment ! Si vous ou votre ami acceptez un lit de camp…
Les deux hommes se regardèrent et Saïd n’en dit pas plus. Ils étaient du désert, et ils se comprenaient. Saïd offrait d’héberger gracieusement Méthos et celui-ci donnerait une compensation financière, à sa discrétion. 
Ils passèrent près du temple, objet de toute la curiosité de ceux qui n’habitaient pas la région, puis Saïd bifurqua sur la ville d’Abou Simbel. La ville avait été créée en 1963 quand l’Unesco avait décidé de sauver le temple et de le reconstruire 64 mètres plus haut. Une partie des populations déplacées par l’engloutissement de leur village c’était regroupée près du chantier qui donnait du travail. C’était le cas des parents et des grands parents de Saïd, lui n’était encore qu’un bébé. Son père et son grand-père avaient travaillés sur le chantier pendant 5 ans, charriant sable et pierres, mais cela payait. Lorsque tout fut fini, une partie de la population migra de nouveau, pour Assouan ou pour plus loin, tout au moins les plus jeunes. Les anciens restèrent à contempler leur terre et celle de leurs ancêtres submergée par les eaux. Le père de Saïd devint pêcheur, comme beaucoup et il envoya ses deux fils à Assouan pour étudier jusqu’à 14 ans puis devenir apprentis maçons. A 16 ans le frère de Saïd partit pour le Caire et ils reçurent des lettres un temps, puis plus rien depuis près de 20 ans. Saïd, lui, ne gagnait pas sa vie en tant que maçon et devint chauffeur de taxi.  
Puis se fut l’ère du tourisme, la création de l’aéroport et une nouvelle population plus jeune, les plus aisés qui travaillaient à l’aéroport ou pour les tours opérateurs en tant que guides, les plus pauvres qui vendaient des souvenirs « made in China » à ces même touristes, mais personne n’avait voulu construire d’hôtel si près de la frontière soudanaise, d’autant plus qu’il fallait moins d’une heure en avion pour regagner Assouan. 
Le tourisme en Egypte était cyclique, dépendant des saisons, mais aussi du climat politique de la région et en ce moment Israël et la Palestine étaient en conflit ouvert et les occidentaux boudaient le pays des Pharaons. Saïd louait une petite chambre à Assouan pendant que sa femme faisait le ménage à l’aéroport d’Abou Simbel. Lorsque le travail se faisait plus rare, il rentrait chez lui et sa logeuse pouvait relouer pendant son absence et dans ces cas là il ne payait que la moitié, mais il était certain de retrouver sa chambre à son retour. Lorsque les gens du quartier le virent arriver avec son taxi, ce fut l’effervescence, comme à chaque fois que l’un d’eux rentrait au pays, même pour une courte durée. La curiosité était d’autant plus grande qu’il ramenait deux occidentaux avec lui. Il installa Méthos et Duncan dans la modeste chambre de son fils, s’excusant du peu de confort et renvoya sa femme préparer le repas avant de sortir expliquer aux voisins curieux que l’un de ses hôte parlait égyptien et qu’il valait mieux faire attention à ce que l’on disait en face de lui. 
Après le repas et la sieste, Méthos et Duncan flânèrent dans la ville sous les regards curieux. Il n’y avait rien de particulier à voir, mis à part le va et vient bruyant des avions et la ville étaient trop loin du site archéologique pour y aller à pied, mais le soir venu, les avions cessèrent et la chaleur baissa d’un ton dès que les derniers rayons du soleil s’éteignirent. Saïd et ses hôtes furent invités à dîner par un cousin du chauffeur de taxi avec quelques autres membres de la famille. Après le repas, les hommes se retrouvèrent sur la terrasse de la maison à contempler les étoiles et à parler de tout et de rien. Méthos fit passer les cigarettes qu’il avait pensé à acheter, et tous apprécièrent le geste d’autant plus que lui-même ne fumait pas. Il accepta pourtant l’un des tuyaux du narguilé qu’on lui proposait. A part sa tenue et son drôle d’accent, il se fondait parfaitement dans le décor. Mac se sentait un peu déplacé, obligé de tout se faire traduire, mais il admirait l’aisance de son aîné. 
Les jours suivants, le professeur Adam Pierson, enseignant le latin et le grec à la Sorbonne, fut invité un peu partout dans la petite ville, comme un lointain parent perdu de vue et Duncan suivit. Puis soudain, il eut la bougeotte. Quelque chose le poussait plus au sud. 
· Saïd, je veux aller au Jebel Barkal, dit-il un soir que les deux hommes fumaient seuls sur la terrasse. 

· Tu es fou, c’est le Soudan là-bas, il n’est pas question que j’y emmène mon taxi ! s’affola Saïd.

· Et je ne te le demande pas. Je veux juste de l’eau, des vivres, un chameau, et des vêtements, ensuite je me débrouille.

· Un chameau ! Comme si tu savais diriger un chameau ! 

· J’ai su, répondit Méthos en riant. 

· Tu ne pourras pas emporter assez d’eau et tu ne pourras pas frapper à la porte de la première maison que tu verras. Ils t’arrêteront pour espionnage ! Si le désert ne te tue pas, les soudanais le feront, ou pire. Renonce. 

· Oublie le Jebel Barkal, je n’aurai pas dû t’en parler, disons simplement que je veuille allez faire un tour le long du lac Nasser pour deux ou trois jours. 

· C’est important, n’est-ce pas ? demanda Saïd. 

· Plus je reste ici, plus cela devient vital et je n’arrive pas à l’expliquer, c’est comme un appel. Je dois comprendre avant de pouvoir repartir. Tu m’aideras ?

Saïd acquiesça, inquiet mais résigné. Méthos essaya encore de dissuader Duncan de l’accompagner, mais moins Méthos pouvait expliquer son besoin de continuer sa route, plus Duncan se sentait poussé à le suivre. 

Saïd trouva des djellabas et regarda Méthos ajuster son tarbouch autour de la tête comme s’il avait fait cela toute sa vie puis celui de Duncan, leur fournit de la nourriture fraîche pour les premiers jours, puis séchées pour la suite et un peu de conserve, tous les thermos qu’il trouva pour garder l’eau le plus longtemps possible et deux chameaux dont un  pas trop belliqueux pour l’écossais, comme si ces animaux pouvaient être doux ! Méthos et Mac laissèrent leurs sacs à Saïd et n’emportèrent que leurs épées et quelques affaires, notamment des pulls en laine pour les nuits froides du désert. 
Ils partirent un matin avant le levé du soleil pour ne pas avoir trop de spectateurs hormis Saïd qui essaya encore un fois de les faire changer d’avis. Le chauffeur de taxi regarda son nouvel ami s’éloigner, et lui qui ne priait plus très souvent, trouvant toujours une excuse pour ne pas le faire, installa son tapis en direction de la Mecque et ce matin là, pria avec ferveur.

Passé les quelques champs irrigués avec l’eau du lac, ils se retrouvèrent vite seuls, avançant au pas chaloupé des montures. Méthos n’avait pas monté de chameau depuis des siècles mais tout lui revint en mémoire comme si c’était hier, Duncan mit un peu plus de temps mais s’adapta bien. Ils ne longèrent pas le lac jusqu’à la frontière avec le Soudan. Saïd leur avait dit qu’il risquait de tomber sur des militaires près de l’eau qui surveillaient la navigation à cet endroit. Ils passèrent donc au large et après une bonne journée de marche s’arrêtèrent pour la nuit, mais ils ne firent pas de feu. Méthos savait parfaitement où il était par rapport à son point de départ et à sa destination, il pouvait lire les étoiles et le mouvement du sable, mais il était incapable de déterminer très précisément où se situait cette fichue frontière et s’ils en étaient assez éloigné pour ne pas se faire repérer. Il mit son pull et s’enveloppa dans une couverture et s’allongea à même le sol pour une première nuit à la belle étoile depuis très, très longtemps. Mac l’imita, commençant à se demander ce qu’il faisait dans cette galère. 
Méthos eut du mal à s’endormir. Son regard accrocha les étoiles et s’y perdit. A un moment, il tendit la main comme pour les attraper, inconscient de son geste. Quelque chose le poussait vers le sud, quelque chose le tirait vers le ciel, la fatigue le délivra et l’emporta dans le sommeil.  

Première nuit mauvaise, donc réveil tardif par les premiers rayons du soleil. Même si tout son être ce sentait parfaitement à l’aise dans ce milieu, son horloge interne était apparemment resté bloquée sur les grasses matinées parisiennes et Mac n’était guère plus réveillé lorsqu’ils reprirent leur route alors que la chaleur se faisait déjà sentir. Quand il fut certain de ne plus rien craindre, Méthos les firent se rapprocher de nouveau du Lac Nasser que se rétrécissait pour redevenir le Nil. Lorsqu’ils voyaient au loin un village de pêcheur ils s’en écartaient et lorsqu’ils croisaient une felouque sur le fleuve ils se contentaient de saluer d’un geste de la main. La seconde nuit et les suivantes, ils avaient trouvé des endroits abrités pour dormir et avaient pu faire de petits feux avec un peu de bois échoués sur les berges et une maigre végétation desséchée. Ayant épuisé leurs trois jours d’eau potable, ils burent celle du Nil, la faisant néanmoins bouillir le soir et en remplissaient les thermos pour le lendemain. Quelques milliers d’années plus tôt ce genre de régime ne lui aurait rien fait, mais à force de boire au robinet, quand il buvait de l’eau ! ses intestins risquaient d’être devenus sensibles, et ça pouvait bien être pire pour le highlander. Ca ne les tuerait pas, mais une diarrhée sur un chameau, ça risquait de vite devenir inconfortable. 

Le cinquième jour, Méthos et Duncan atteignirent leur destination, le Gebel Barkal. Méthos n’avait pas besoin de panneau pour le lui dire, il savait simplement, il reconnaissait la falaise, même si en 5000 ans plusieurs parties avaient dues s’effondrer. Il s’avait qu’il était rentré chez lui au pays de Kouch !
Ils s’arrêtèrent à plusieurs centaines de mètres des temples et continuèrent à pied jusqu’au pied de la falaise qui dominait le site de Napata, classé au patrimoine mondial de l’Unesco, et donc susceptible d’être envahi de chercheurs. Ils risquaient peu de tomber sur des touristes dans cette région et furent soulagés de ne voir non plus d’équipes d’archéologues. Ils se promenèrent au milieu des ruines un moment, admirant les restes du temple de Mout, la déesse mère, puis la nuit tombante les fit revenir à leurs montures et ils installèrent le bivouac. 

Méthos mangea peu, il n’avait pas très faim, il s’allongea et contempla encore les étoiles, n’ayant même plus besoin de son pull la nuit, comme si son corps avait retrouvé ses marques, avait retrouvé sa matrice originelle, l’endroit où il était né. 

· Et maintenant ? demanda Duncan allongé près de lui. 
· Je ne sais pas Mac, pas plus qu’au Caire. Je sais juste qu’il fallait que je vienne !
· C’est donc là que tu as eu ta première tête ?

· Pas exactement. La première fois qu’on s’est rencontré je t’ai dit que tout était flou pour moi avant ça… en fait je t’ai dit ça pour ne pas avoir à rentrer dans les détails. C’est un peu plus compliqué
∞∞∞∞∞∞∞∞
3000 ans environ avant JC

L’homme se réveilla au bord du Nil. Il était allongé sous un palmier et le vent agitait doucement l’arbre, faisant jouer le soleil au travers de ses palmes. Il ne savait pas depuis combien de temps il était là, mais ce n’était pas important, puisque de toute façon, il ne savait pas où il était. Il ne savait rien, juste qu’il était bien. Et puis soudain, ce bien-être s’envola lorsqu’une désagréable sensation vibra dans sa tête. Il s’assit brusquement en ce prenant la tête dans les mains la secoua comme pour en chasser le mal. 
· Inutile de te crisper, ça ne fait qu’empirer, dit une voix derrière lui. 

L’homme se retourna brusquement et découvrit un autre homme accroupi devant lui, tenant dans la main un grand bâton qui se terminait par quelque chose qui ressemblait à un croissant de lune. De plus, le nouveau venu était noir ! L’homme essaya de se détendre et la douleur s’atténua, puis il regarda ses mains pour constater qu’elles n’étaient pas noires, pas aussi blanche que les dents de l’autre qui souriait maintenant, mais pas noires. 
· Tu n’es pas d’ici toi, si tu me disais qui tu es ?

L’homme fronça les sourcils.

· Tu me comprends ? demanda l’homme noir.

L’autre secoua la tête en signe d’assentiment, même s’il devait se concentrer sur les mots, comme s’ils étaient déformés, l’accent peut-être…
· Tu connais ton nom ?

Cette fois-ci il secoua la tête en signe de négation. L’homme noir, toujours accroupi secoua lui aussi la tête, mais plutôt comme un signe de grande lassitude. Rien de pire que de voir un immortel idiot, en général ils ne vivaient pas longtemps. Il en avait déjà vu, mort tellement violemment que leur résurrection leur avait donné un si grand choc qu’ils en avaient perdu l’esprit. Pourtant celui-ci était différent. Il venait apparemment du nord, du royaume de Pharaon sans doute et qui plus est, il était vêtu comme un prince. Il n’avait pas entendu parlé d’homme venant du nord depuis des dizaines d’années. De plus l’homme qui le regardait avec ses grands yeux marron ne semblait pas blessé, ses vêtements n’étaient même pas abîmés.  

Il poussa un long soupir et se releva, puis il fit signe à l’autre de le suivre. L’homme hésita, son mal de tête, bien que fortement atténué, était toujours latent et il savait, inconsciemment, que l’autre n’y était pas étranger. Pourtant il le suivit, restant prudemment à distance. 
Ils quittèrent la partie verdoyante près du Nil pour s’enfoncer dans le désert en direction d’une falaise et d’un piton rocheux qui avançait sur le sable. L’homme noir prit à droite du piton et ils continuèrent à avancer sur deux ou trois cent mètres. A l’abri du soleil de l’après-midi, le plus chaud, il y avait une petite hutte ronde en terre séchée surmontée de feuilles de palmier. L’homme noir entra dans la hutte et en ressortit avec un récipient, puis il s’accroupit devant l’entrée et fit signe à l’autre qui en fit autant. L’homme noir but dans le récipient et le passa à son vis-à-vis. Le liquide était amer, mais à la deuxième gorgée il commença à l’apprécier.
· Tu as l’air d’apprécier ma bière ! Je m’appelle Savta, et toi, tu ne te rappelles toujours pas ?
L’autre secoua de nouveau la tête. 

· Bon, je vais t’appeler Méthos. Ce n’est pas un nom de la région, mais tu n’es pas de la région. C’est le nom d’un homme que j’ai connu il y a très longtemps. Il venait du nord, d’au-delà de la mer où finit le grand fleuve. Ca t’ira bien. Tu comprends ?

L’homme hocha la tête pour dire qu’il avait comprit, mais Savta n’arriva pas à lui faire répéter son nouveau nom, pourtant au fils des jours il y répondait. Savta l’avait cru un instant idiot, mais petit à petit il se rendait compte qu’il n’en était rien. Il comprenait ce qu’on lui demandait, il apprenait vite et Savta n’avait pas besoin de redire deux fois les choses, il prenait même de l’initiative allant chercher de l’eau ou effectuant une réparation sans qu’on le lui dise, seulement il ne parlait pas. Savta n’avait que trente cinq ans, mais il en paraissait dix de plus, néanmoins son endurance et ses reflex auraient pu avoir raison de beaucoup de jeunes du village d’à côté. Il passait pour un sorcier, un guérisseur et nombres de gens venaient le voir. Ils furent tout d’abord surpris et un peu effrayé de voir cet homme au teint clair qui ne parlait pas, mais ils finirent pas s’y habituer, d’autant plus que Méthos devint un précieux assistant dans la préparation des remèdes et des baumes, sans compter qu’il ne rechignait jamais à donner un coup de main quand quelqu’un du village avait besoin d’aide. 
Les filles aussi s’intéressaient beaucoup à lui, notamment Nomii, la fille du chef, pourtant Méthos semblait ne pas se rendre compte de l’effet qu’il faisait. Un soir, alors qu’il allait puiser de l’eau dans le Nil pour irriguer le modeste jardin de Savta, Nomii l’intercepta. Méthos lui sourit comme il le faisait avec toute les autres personnes, hommes ou femmes, mais la jeune fille d’à peine 14 ans ne l’entendait pas de cette oreille. Elle lui enleva la perche qu’il avait à l’épaule où pendaient les deux récipients qu’il était sensé remplir et elle l’entraîna derrière un rocher. Méthos surprit au départ, se laissa faire pensant qu’elle avait besoin de lui. Elle s’allongea sur le sol remontant un peu sa longue robe de coton pour montrer ses jambes. Méthos restait là à la regarder en souriant. Exaspérée, la jeune fille se redressa et fit s’allonger Méthos près d’elle. 
L’homme resta sur le dos à contempler le ciel quand il sentit le corps de Nomii se serrer contre le sien et une soudaine chaleur l’envahir. Il se tourna sur le côté et se retrouva face à la jeune beauté aux hanches pleines et à la poitrine généreuse. C’était la première fois pour la jeune Nomii, mais elle l’avait déjà vu faire. Elle prit la main de Méthos et la posa sur sa propre jambe, la faisant remonter vers le haut de sa cuisse. Méthos comprit d’autant plus vite qu’il trouvait ce qu’on lui demandait de faire très agréable. Il remonta donc sa main jusque sous la robe, puis il sentit les fesses de la jeune fille et lorsqu’il les caressa langoureusement, elle émit un petit cri de surprise et de plaisir. Puis il ramena sa main sur sa hanche, puis son ventre avant de rencontrer une douce toison qu’il explora du bout des doigts. Nomii l’interrompit pour enlever sa robe et par la même occasion aida Méthos à retirer la sienne. Voyant la poitrine de la jeune fille, il laissa remonter sa main pour lui caresser un sein et sentit le mamelon se durcir. Il prit alors l’autre sein dans sa bouche et la même réaction se produisit. Autre chose aussi durcissait, mais sur son corps à lui cette fois-ci, pourtant petit à petit tout lui semblait naturel. Nomii l’attira sur elle et le guida entre ses jambes. Lorsqu’il l’a pénétra, il sentit une résistance, mais la jeune fille donna un coup de rein avec un petit cri de douleur, puis elle imprima à son bassin un lent mouvement de va et vient, bientôt imitée par Méthos. Il s’était mis sur ses avant bras pour ne pas écraser la jeune fille et pendant que son corps allait et venait, il déposait de petit baisers dans le coup de sa partenaire, goûtant la douceur de sa peau. Puis, inconsciemment le mouvement de leur deux corps s’accéléra et une onde de plaisirs de plus en plus intense déferla sur eux. Nomii fut la première, puis quelques instants plus tard Méthos la rejoignit dans une explosion de plaisirs. Il la regarda avec tendresse alors que les battements de cœur se clamaient. La jeune fille le serra un instant contre elle, puis elle se dégagea, se rhabilla et s’enfuit en courant. 
Méthos enfila aussi sa djellaba, reprit ses récipients et retourna à la cabane de Savta, mais en oubliant de les remplir. Voyant ça, ce dernier pensant aussitôt qu’il s’était passé quelque chose, Méthos n’étant pas du genre à oublier de faire ce pourquoi il était parti. Après avoir remarqué son vêtement tâché d’herbe dans le dos, son sourire qui flottait sur ses lèvres, il lui posa quelques questions qui eurent quelques hochements de tête comme réponses et il finit par comprendre ce qui était arrivé. 
Depuis qu’il avait recueilli Méthos, Savta l’avait considéré comme une coquille vide qu’il fallait remplir. Il lui apprenait tout ce qu’il pouvait, mais Méthos avait aussi la capacité à apprendre par lui-même et il venait de s’offrir une douce leçon. Savta avait espéré que celle-ci n’arriverait pas avant qu’il n’ait appris ou réappris à parler, mais Nomii avait été plus rapide. Si le chef apprenait cela il voudrait que Méthos épouse la jeune dévergondée et Savta devait faire comprendre quelque chose à Méthos avant qu’ils n’en n’arrivent là. 
Il devait lui apprendre qu’il était immortel !

Le soir même, Savta s’assit en face de Méthos et lui parla.

· Il faut que tu saches qui tu es Méthos. Je ne sais pas si tu vas comprendre ce que je vais te dire, mais toi et moi nous sommes pareil, même si la couleur de notre peau est différente, nous sommes tous les deux des immortels.
Savta se tut quelques minutes pour voir si ses paroles éveillaient quelques choses dans la conscience, ou l’inconscience de Méthos. Celui-ci n’eut pas de réaction particulière se contentant de concentrer toute son attention sur Savta. Celui-ci soupira et continua. 
· Ce que je veux dire, c’est que nous ne pouvons pas mourir, ni être blessé, ni être malade. Depuis quelques mois que tu es là, je suis sûr que tu t’es déjà égratigné ou blessé et que la plaie s’est cicatrisée immédiatement, je suis sûr aussi que tu as vu que ce n’était pas le cas pour les gens du village, c’est pourquoi je leur fais des potions. J’ai vu le Nil en cru depuis… je ne me rappelle même plus. Mais il faut que tu saches que quand Nomii sera vieille et desséchée comme sa grand-mère, toi tu seras toujours aussi jeune, tu ne changeras plus. 
Il fit une nouvelle pause en voyant Méthos froncer les sourcils. Savta n’arrivait pas à s’enlever de la tête l’idée que l’état de mutisme de Méthos était dû à son immortalité, soit à cause de sa première mort, soit, peut-être à cause de sa première tête. Mais le jeune homme n’eut pas d’autre réaction et Savta entreprit de lui raconter le reste, la mort par décapitation, les combats, ce qu’ils ressentaient à l’approche d’un autre immortel comme eux à chaque fois qu’ils étaient ensemble, leur stérilité, même s’il ne savait pas si Méthos comprenait la notion de paternité, les règles du défit et de l’interdiction des lieux sacrés.  
Quand il eut fini de parler, plus qu’il ne l’avait peut-être fait depuis deux cent ans, il regarda Méthos et lut de la compréhension dans son regard, mais n’eut aucun commentaire en retour. Méthos se leva et s’approcha de l’étrange bâton qui ne quittait pas Savta. Il avait depuis longtemps remarqué la lame affûtée qui était insérée dans la partie en demi lune, il comprenait maintenant à quoi elle pouvait servir. 
Savta était né et mort près du Nil, près de 1000 ans plus tôt, même si sa connaissance des chiffres ne lui permettait pas de compter si loin. Il avait une petite pierre plate avec lui sur laquelle il gravait un trait pour chaque nouvelle crue du grand fleuve. Tous les vingt ans environs, il bougeait, montant ou descendant le long des berges, et s’installait en ermite près d’un autre village. Il n’avait pris que trois têtes depuis qu’il était immortel et il n’en n’avait pas envi de plus, la sensation qu’il avait éprouvée ne lui avait pas du tout plu. 
Savta se leva et rejoignit Méthos qui tenait toujours l’arme. 

· Il va falloir t’en fabriquer une et puis t’entraîner. Il va aussi falloir que nous partions. 

Méthos eut un mouvement de recul. 

· Je sais, je comprends… Nomii. Ce que tu as ressenti était sans doute très agréable, mais tu devras l’épouser et tu ne lui donneras pas d’enfants, alors plus tard elle t’en voudras, de ça et de ton éternelle jeunesse, puis, ce seront les gens du village qui ne comprendront pas pourquoi tu ne vieillis pas, crois moi, je connais. Tu rencontreras d’autres femmes et peut-être une qui comprendra et qui acceptera ce que tu es et tu passeras toute sa vie auprès d’elle avant qu’elle ne s’éteigne et là tu souffriras, mais tu continueras à vivre… Nous devons partir, comprends le, et pas seulement pour toi, mais pour moi aussi, cela fait trop longtemps que je suis là. 
Savta sortit et laissa Méthos seul, méditer sur ses paroles. 
Savta empêcha Méthos de retourner près du fleuve pour ne pas le voir céder de nouveau à la fille du chef et trois jours plus tard ils partaient à la tombée de la nuit sans prévenir personne. Savta avait laissé dans sa cabane toutes les préparations qu’il avait pu faire en si peu de temps, ensuite le village devrait apprendre à se débrouiller tout seul. 

Ils prirent la direction du nord, Savta espérait et appréhendait tout à la fois de tomber sur quelqu’un qui reconnaîtrait Méthos, mais le jeune homme n’avait rien pour devenir un ermite et il devait lui faire découvrir le reste du monde, tout au moins le peu qu’il en connaissait. De plus la lame de son arme commençait à s’émousser et il devait trouver un forgeron, pour lui et pour son apprenti. 
Et ils commencèrent leur périple le long du fleuve remontant sans se presser vers les terres du nord, là où vivaient les hommes à la peau claire. Parfois ils étaient chassés et d’autre fois ils s’arrêtaient plusieurs mois dans un village où leurs connaissances étaient appréciées. Méthos ne parlait toujours pas. Il avait suivi Savta comme un enfant aurait suivi un père, mais il savait qu’il avait laissé quelque chose là-bas, près du village de Nomii, au pied du drôle de piton rocheux.  Ils ne rencontrèrent aucun immortel, mais Savta donnait des cours de combat au bâton et au corps à corps à Méthos. 
Ils virent vingt fois la crue du Nil avant d’atteindre Abydos. Le souverain Sémerkhet de la 1ère dynastie Thinite régnait alors sur cette partie de l’Egypte et sa capitale attirait du monde. Les deux immortels furent surpris en arrivant, Savta parce qu’il n’avait pas côtoyé tant de monde depuis des siècles et se sentait un peu oppressé, Méthos parce qu’il n’avait pas côtoyé tant de monde de sa vie et se sentait enivré. Finalement Savta décida qu’ils s’installeraient à l’extérieur de la ville, mais ils y vinrent souvent. Ils n’avaient pas eu de mal à trouver des artisans dans une telle cité et notamment un forgeron et Savta put faire changer la lame de son arme sans trop de problème, mais quand il demanda à en faire faire une pour Méthos, le forgeron en demandait un prix exorbitant, enfin trop cher pour deux immortels qui avaient principalement vécus de troc. 
Sémerkhet faisait construire sa tombe royale et Méthos se fit engager sur le chantier. Savta était un peu inquiet de laisser son apprenti seul au milieu d’une telle foule sans arme. Il s’installa donc à l’entrée de chantier et y vendit ses remèdes. Il fit un malheur surtout avec ses baumes contre les douleurs musculaires et articulaires, les chantiers royaux n’étant pas vraiment une partie de plaisir. 

Un matin le forgeron vint voir Savta pour son fils aîné malade. Le soi disant médecin qui l’avait examiné avait simplement dit qu’il ne s’en sortirait pas… après s’être fait payé. Les seuls véritables médecins étaient au service du souverain ou de sa cours. Savta accepta de voir l’adolescent et diagnostiqua une infection, certes importante, mais guérissable avec les bonnes herbes. En payement, le forgeron accepta de fabriquer l’arme de Méthos à crédit et lui fit même un rabais. 

Méthos dessina l’arme qu’il souhaitait. Elle ressemblait à celle de Savta, sauf que le manche était plus court, lui arrivant juste sous les bras, et la lame plus longue, le double en fait, mais toujours avec cette forme de demi lune. Savta pensa qu’elle serait déséquilibrée mais laissa faire Méthos. Après 20 ans à veiller sur lui, il était temps que Méthos commette ses propres erreurs même si celles-ci risquaient de lui coûter cher, au propre comme au figuré. 
Le soir, près de leur cabane isolée, Savta et Méthos s’entraînèrent avec la nouvelle arme du jeune immortel. Savta avait naturellement le dessus, de plus son apprenti semblait avoir une certaine appréhension à se battre contre son maître, contre son ami. Après plusieurs semaines, Savta proposa à Méthos de revoir la longueur du manche et s’il le fallait, faire raccourcir la lame, mais celui-ci refusa et voulut s’entraîner un moment seul. Après un certains temps il voulut reprendre l’entraînement avec Savta et dès le premier échange, le vieil immortel se rendit compte que quelque chose avait changé. Méthos assurait mieux sa prise, avait trouvé le bon écartement des mains sur le manche et ses coups étaient devenus plus précis. Il para sans difficulté toutes les attaques de son maître et quand il passa lui-même à l’offensive, il ne lui fallut pas plus de quelques instants pour désarmer Savta et mettre sa lame sous son cou. 
Non seulement Méthos n’avait pas commis d’erreur en dessinant son arme, mais en plus il avait su se démarquer de l’enseignement de Savta pour trouver son propre style, et ça semblait très bien lui convenir. 

Ils passèrent encore deux années à Abydos, Méthos sur le chantier de la tombe royale, Savta à soigner le commun des mortels, engrangeant un petit pécule pour la suite de leur voyage. Puis l’inévitable arriva.
Un matin, le soleil se levait à peine, Savta et Méthos se réveillèrent en sursaut en sentant la présence de l’un des leurs. Savta fut le premier debout, empoigna son arme et sorti. Méthos hésita un instant puis prit la sienne et suivit son maître. L’homme se tenait à quelques mètres de l’entrée de la cabane, une hache à la main et attendait. Savta s’arrêta devant lui et au moment de lancer son défit, l’homme pointa sa hache sur Méthos. 
· Lui, dit-il simplement. 

· J’étais là le premier, lança Savta, tu dois te battre avec moi.

· C’est moi qui ai lancé le défit, c’est avec lui que je veux me battre ! Tu connais les règles… alors écarte toi !

Savta hésita un instant, quand il sentit la main de Méthos sur son épaule. Les deux hommes se regardèrent et le jeune immortel secoua la tête pour dire à son ami de ne pas faire l’imbécile. Il sourit, puis se plaça en face de l’homme en position de combat. 
L’inconnu attaqua le premier avec force et précision. Méthos ne s’était « battu » qu’avec Savta et son arme. La forme et la maniabilité de la hache le surprirent au début. Il se ressaisit rapidement mais laissa à son adversaire l’initiative des attaques, sous le regard inquiet de Savta, mais en fait il analysait son adversaire, sa position, les fois où il était en déséquilibre, toutes les erreurs qu’il commettait. Après quelques minutes seulement, alors que l’autre commençait à souffler bruyamment Méthos contre attaqua. Son adversaire se retrouva vite en position défensive, sans plus de possibilité de retourner la situation. L’arme de Méthos filait sur la droite puis sur la gauche de l’autre immortel à une vitesse fantastique et la hache, beaucoup plus lourde, parvenait de plus en plus péniblement à parer les coups. 
Puis soudain Méthos coupa la main qui tenait la hache puis d’un mouvement retour prit la tête de son adversaire. Il regarda le sang gicler et la tête rouler par terre jusqu’à ce qu’une pierre l’arrête et le visage sans vie semblait le regarder. Les premiers éclairs commençaient à faire vibrer l’air et Méthos regarda Savta, perdu, mais celui-ci ne pouvait rien faire pour son apprenti, juste attendre que ça passe. Et l’enfer se déchaîna sur Méthos, les éclairs que le frappaient sans relâche, cette sensation de douleur dans tous son corps et ces images qui envahissaient son esprit. Ces images d’un autre homme, d’autres lieux, d’autres temps, l’image d’étoiles, de personnes avec d’étrange signe sur le front, avec d’étranges langages…
Lorsque tout s’arrêta Méthos s’effondra et Savta s’approcha de lui. Le jeune immortel était inerte et ne réagit pas lorsque son ami l’appela. Il le porta dans la cabane, puis revint enterrer le corps avant que des curieux n’apparaissent. Lorsqu’il eut fini il retourna près de Méthos. Celui-ci était toujours prostré, mais il tremblait et il marmonnait, les yeux ouverts, fixant le vide. Savta avait crains le pire pour la première tête de Méthos et le pire semblait être en train de se produire. Quelque chose lui avait fait perdre la parole et ses souvenirs, maintenant il risquait réellement de perdre la tête, au sens figuré du terme. Il lui fit avaler des tisanes calmantes et après quelques temps Méthos finit par s’endormir, mais il continuait à parler dans son sommeil. Savta pouvait distinguer les mots, mais ne comprenait pas la langue. 
· Au moins, on sait maintenant que ton problème de langage n’est pas physique, bien que je m’en doutais. Mais ce que tu marmonnes là ne m’avance pas pour savoir d’où tu viens. Je connais nombre de langage mais pas celui du pays de tes ancêtres !

Savta resta auprès de Méthos et celui-ci de ne réveilla que le lendemain matin. 

Méthos n’avait pas encore ouvert les yeux, mais son esprit reconnaissait l’endroit, les odeurs de plantes qui infusaient pour les potions, la texture rêche de la couverture sur lui, même le bruit caractéristique de Savta évoluant dans la petite hutte. Il remua, puis ouvrit les yeux et croisa le regard interrogateur de son ami et maître.
· Comment vas-tu ? demanda le vieil immortel en lui tendant à boire.

· Mal, répondit Méthos.

Sous le coup de la surprise Savta en lâcha le récipient d’eau. Méthos aussi se rendit compte que quelque chose d’anormal venait de se passer. Des mots cohérents venaient de franchir ses lèvres. Les deux hommes se regardèrent aussi perplexe l’un que l’autre. Reprenant contenance, Savta remplit de nouveau le récipient d’eau et le tendit à Méthos qui but avec avidité. 
· Tu… peux dire autre chose ? demanda Savta.

· Je crois, oui, répondit Méthos en souriant du son de sa propre voix qu’il semblait entendre pour la première fois. 

· Je… j’ai tellement de questions ! dit Savta. 

· Et j’ai peur de ne pas avoir de réponse, mon ami. 

· Tu veux dire que tu ne te rappelles pas ?
Méthos secoua la tête, comme il avait pris l’habitude de le faire depuis tant d’année. 

· Tu t’es rappelé comment on parle ! s’exclama Savta, frustré, tu dois bien te rappeler d’autre chose, ton nom ?

· Mon nom ? Méthos. Je crois que c’est le seul que je connaisse. Et comme il me plait…
· D’accord, inutile d’insister pour l’instant, peut-être que plus tard…
· Excuse moi de te décevoir Savta, si je pouvais…

· Arrête Méthos ! Tu ne me déçois absolument pas, d’autant que tu viens de gagner haut la main ton premier combat. C’est seulement que j’avais espéré… Tu sais, après avoir vécu aussi longtemps que moi, on devient curieux, et j’avais espéré que tu assouvirais la mienne de curiosité. Si un jour tu te rappelles, j’espère que tu me parleras, en attendant restons en là. 
Ils restèrent encore de très nombreuses années à Abydos et Méthos avait toujours aussi soif d’apprendre. Après cinq ans à charrier des pierres sur le chantier, il s’était pris d’amitié avec un jeune architecte et se dernier avait commencé à lui expliquer comment construire un plan, les proportions, etc… Méthos était fasciné et retenait tout. Après quelques mois, l’architecte le prit comme assistant. De plus Méthos s’intéressait à ces signes que les prêtres dessinaient dans les salles qui étaient terminées et que les tailleurs mettaient en relief, puis d’autres artisans venaient mettre de la couleur. Nul ne devait connaître ces symboles réservés aux Dieu et au Souverain, mais à force de demander à l’un et à l’autre la signification de tel ou tel symbole, Méthos finit par être capable de lire les textes. Quand Savta comprit que l’enthousiasme de son jeune ami risquait de leur attirer des ennuis, il décida qu’il était temps qu’ils continuent leur route vers le nord.
· Si c’est à cause de moi que l’on part, je te promets que je ne le ferai plus ! rouspéta Méthos. 

· Il n’y a pas que ça, tu sais qu’on ne peux pas rester longtemps !

· Sept ans, c’est pas long !

· Méthos ! Je sais que ton travail te plait, et loin de moi l’idée de t’empêcher d’apprendre. Mais il y a d’autre chose à voir au nord, d’autres villes, j’ai croisé des marchands qui parlent d’autres langages, qui apportent des tissus précieux qui brillent comme le soleil….

Méthos le coupa.

· Qui parlent comme j’ai parlé la première fois, qui ont les mêmes étoffes que celle que je portais ! Tu veux qu’on parte par curiosité, c’est ça ?

· Non Méthos, je veux trouver ton origine, ton peuple, ton héritage. Pour avancer, un homme doit savoir d’où il vient. 

· Et si on ne trouve pas ? demanda Méthos tristement. 

· Même si on ne trouve pas ton premier lieu de naissance, tu seras toujours né une fois sous un palmier au bord du Nil au pays de Kouch. Ce sera toujours chez toi. Mais le monde est vaste, ne te limite pas à ce fleuve, si beau soit-il. Il parait que des temples se construisent un peu partout et surtout au nord !
Méthos et Savta partirent une nouvelle fois, mais par voix fluviale en embarquant sur une barque en  papyrus. Le Nil amorçait sa crue et le courant s’intensifia, faisant avancer l’embarcation plus rapidement. Méthos n’était pas très à l’aise sur l’eau, il n’avait pas encore appris à nager, mais Savta prenait à réel plaisir à ne pas devoir marcher. 
Ils s’arrêtaient dans chaque endroit où ils entendaient parler de construction, que ce soit d’un palais ou d’un temple. Au fils des années puis des décennies, Méthos avait acquis les connaissances d’un véritable architecte et déchiffrait sans problème l’écriture des Pharaons toujours non accessible au peuple. 

Puis ils arrivèrent à la ville d’Ineb Hedj que bien plus tard les grecs appelleraient Memphis, qui était la capitale du premier nome de Basse-Egypte. Située à l’embouchure du delta du Nil, elle  drainait tout le commerce de la région. Méthos était aux anges et Savta complètement perdu au milieu de tant de monde. Quelques mois après leur arrivé, le vieil immortel annonça son départ à Méthos.

· Non, je ne veux pas ! s’exclama le jeune immortel.

· Méthos ! Tu as ta vie à vivre. Peut-être découvriras-tu tes origines, peut-être que non, mais en tout cas tu es plus ici dans ton monde que dans une cabane dans le désert. Ca c’est plutôt mon monde. 

· Tu me disais que le monde était vaste, qu’il fallait le découvrir ! Pourquoi tu ne le ferais pas ?

· Même si à notre première mort nous n’avions guère d’année de différences, lorsque je me suis éteint la première fois, j’étais déjà vieux pour cette époque et après tant de vies, mon âme aussi à besoin de repos. Je ne sais pas lire et je n’ai pas envi d’apprendre, contrairement à toi. Le monde vit trop vite pour moi aujourd’hui, mais à toi, il t’appartient ! Je vais rentrer, revoir mon piton rocheux et tous les jours je penserai que tu accomplis de grandes choses et je serai fier de toi.
Méthos regarda partir son ami en bateau avec la décrue du Nil et il resta seul et désemparé dans cette ville bruyante et cosmopolite. Mais il fit ce que Savta lui avait dit, il apprit, tous ce qu’il put, autant qu’il put. Il apprit l’écriture cunéiforme et s’essaya à mille et un métiers, et il commença son journal. 
∞∞∞∞∞∞∞∞

Lors de son récit  à Duncan, Méthos omis quelques passages, notamment celui concernant Nomii, mais dans l’ensemble il ne lui cacha rien. L’écossais ne fit aucun commentaire mais fut heureux que son ami s’ouvre à lui et ils finirent par s’endormir. 
Méthos se réveilla avec le soleil. Il était d’excellente humeur et s’offrit un bon petit déjeuner doucement, pour ne pas réveiller Mac qui commençait à se ressentir de ces cinq jours de désert. Après avoir vérifier que le site était toujours vide, il se promena au milieu des ruines du temple d’Amon, dont la première construction datait de Thoutmosis III soit 3500 ans plus tôt et qui fut largement agrandit par la suite. A la place de la hutte de Savta, une ville avait été construite, et aujourd’hui il n’en restait que le temple de Mout adossé à la falaise. C’est à peu près à ce moment là que Méthos était revenu ici pour la dernière fois. 
Il caressa des yeux la falaise essayant de se rappeler quelque chose dont il n’avait aucun souvenir, tout au moins conscient. Puis il repéra l’endroit, pas facile d’accès, mais les ruines du temple lui faciliteraient l’escalade. Heureusement que dans son périple à travers le désert il avait gardé ses tennis, elles lui furent bien utile pour grimper le long de la paroi déchiquetée aux arrêtes acérées, néanmoins la djellaba le gênait un peu. Il se coupa de nombreuses fois, mais finit par atteindre un petit promontoire où il put s’asseoir. « Et maintenant ? » se demanda t-il. Il savait qu’il devait être là, il savait qu’il y avait quelque chose, mais il ne savait pas du tout de quoi il s’agissait. Il se détendit et laissa son esprit vagabonder pendant qu’il admirait le paysage alors que le soleil de venait de plus en plus chaud. Puis il entendit quelqu’un siffler et en baissant les yeux il vit Duncan essayant d’attirer son attention en faisant des grands signes.
· TU FAIS QUOI LA-HAUT, cria le highlander.

· LA VUE EST SUPER, TU DEVRAIS MONTER !
· NON MERCI, JE ME CONTENTERAI DE TE RAMASSER QUAND TU TOMBERAS !

Méthos sourit et fit signe à son ami que tout allait bien et il vit l’écossais allez se promener dans les ruines du temple d’Amon. 
Il était là depuis des heures, son thermo d’eau se vidant à vitesse grand V, quand un reflet attira son attention. Quelque chose incrusté dans la roche légèrement en contrebas de sa position renvoyait les rayons du soleil alors qu’il atteignait son zénith. Méthos trouva des appuis pour quitter son perchoir et descendit d’un mètre, se calant contre la paroi. Le reflet provenait d’un morceau de métal incrusté dans la roche et compte tenu de sa position il ne pouvait être visible que du sommet de la falaise à midi pile heure solaire. Méthos essaya de l’enlever mais sans succès. Sa position était précaire et il évita de justesse la chute, s’appuyant à la paroi. Au moment où il y posait la main, il sentit qu’elle s’effritait, mais il garda son équilibre. Là où du sable et de la poussière s’étaient détachés, venait d’apparaître une sculpture dans la roche. Intrigué Méthos continua son nettoyage et découvrit plusieurs signes en relief. Il y avait plusieurs symboles dans un cartouche, puis un autre en dessous qui ressemblait à un œil stylisé, mais aucuns n’étaient des hiéroglyphes que Méthos pouvait déchiffrer. Il s’en voulut de n’avoir pas pris d’appareil photo, même pas un papier sur lui ! 
Il ne put s’empêcher de caresser les symboles, comme un aveugle avec du braille, comme si ses doigts pouvaient lui en donner la signification. Son pied glissa un peu et il se cala encore plus à la falaise, se retenant avec les mains, quand l’un des symboles s’enfonça. Méthos crut un instant qu’il allait s’écraser au sol en contrebas, quand la paroi dans son dos céda et il partit à la renverse. 

Après avoir erré un moment dans les ruines auxquelles il ne comprenait pas grand-chose, Duncan, s’était finalement installé contre un pilier à moitié brisé, à l’abri du soleil et regardait Méthos sur son perchoir. Il ne savait pas vraiment ce qu’il faisait ici, mais après ce que lui avait raconté le vieil immortel sur ses premiers souvenirs, il comprenait la nécessité de ce pèlerinage pour son ami. Combien de fois était-il retourné dans les Highlands pour se retrouver ! Lui non plus, en tant qu’enfant adopté comme tous les autres, ne savait pas vraiment d’où il venait, mais au moins il avait eu une enfance, il avait grandi au sein d’une vrai famille, une vie de mortel quoi. Méthos, lui… Duncan se demandait ce qu’on devait ressentir à « naître » déjà adulte !
Il était perdu dans ses pensées, quand il entendit un cri et il eut juste le temps de lever les yeux pour voir Méthos disparaître dans la falaise. Duncan se précipita et entreprit l’escalade essayant de se rappeler où son ami était quelques instants plus tôt. Vu d’en bas, cela semblait évident, mais accroché de façon précaire à la paroi, c’était un peu moins facile de se repérer. Ce fut finalement un morceau de la djellaba de Méthos qui attira l’attention de l’immortel. Il grimpa encore un peu et s’installa là où se trouvait son ami un peu plus tôt. Il repéra la partie lisse de la paroi et s’y adossa à son tour, pour remarquer lui aussi les symboles dans le cartouche. Il regarda en bas pour voir où son ami avait bien pu glisser, peut-être coincé dans une anfractuosité, mais en vain. Il s’appuya de chaque côté de l’endroit où il se trouvait pour maintenir son équilibre, pendant qu’il cherchait toujours, quand quelque chose céda sous sa main gauche. Il se rejeta en arrière pour ne pas basculer quand il ne sentit plus rien pour le retenir et bascula sur le dos. 
Duncan glissait sur une paroi lisse et quand il voulut se freiner avec ses mains et ses pieds il ne rencontra aucune aspérité à laquelle se raccrocher. Il se tourna sur le ventre, essayant d’apercevoir sa destination mais aucune lumière ne filtrait. Puis soudain ce fut le vide et il tomba… sur quelque chose qui poussa un cri étouffé. 
· Méthos ? demanda Duncan.

· D’accord, tu préfères être dessus, mais la prochaine fois réserve toi pour Amanda ! Allez, bouge, tu m’écrases. 
MacLéod bascula sur le côté, puis demanda :
· Rien de cassé ?

· Non ! j’crois pas ! T’aurais pas une lampe de poche ?
Et soudain l’obscurité fit place à une douce lumière qui semblait provenir de partout à la fois. 

· T’as trouvé l’interrupteur ? demanda Méthos.

· Si quelqu’un l’a fait, c’est pas moi, répondit le highlander pas très rassuré.
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Hammond avait mis l’équipe SG-1 en vacances. Pas le choix, de toute façon toutes les missions d’exploration étaient suspendues pour une semaine au moins. L’hécatombe n’avait que trop durée et ceux qui restaient étaient épuisés. 
Mais bien évidemment, si n’importe quel membre des équipes SG était ravi d’avoir des congés, il en connaissait quatre que ce genre de chose rendait plutôt dingue. Teal’c n’était pas rentré chez lui sur Chulak, Carter traînait dans son labo en bricolant « un truc »,  Daniel lui avait fait une demande un peu singulière et il avait accepté, quand à Jack… Il avait pensé un moment que le Colonel passerait la semaine à pêcher, mais les gardes de l’entrée venaient de l’informer du retour de son officier. « Il a quand même tenu deux jours ! » pensant le Général en souriant. 

Jack O’Neill était parti sur la demande de Hammond, avait jeté sa ligne dans le lac et après s’être rendu compte qu’il n’avait pas mis d’appât après son hameçon il était retourné au SGC. La base était plutôt calme, compte tenu de la suspension des missions, suspension qui l’agaçait au plus haut point. Il se dirigea en soupirant vers les ascenseurs pour déposer ses affaires dans ses quartiers avant d’aller voir les autres, à l’entrée on lui avait dit que ni Sam ni Daniel n’étaient sortis de la base. Un chariot élévateur transportant une grande boîte attendait aussi devant les ascenseurs. Jack regarda machinalement l’étiquette et lut « MIROIR QUANTIQUE ». Le Colonel Jack O’Neill prit le second ascenseur et déboula chez le Général Hammond sans même frapper avant d’entrer. 
· Jack ! s’exclama Hammond bien qu’il ne fut pas étonné par l’entrée fracassante du Colonel. 

· Je viens de croiser le…. le miroir quantique !

· Exact, le Docteur Jackson m’en a fait la demande. 

· Je croyais qu’on ne devait plus le sortir de la zone 51 !
· Jackson a fait valoir un certain nombre d’arguments. 

· Comme quoi ? s’impatienta Jack.

· Qu’il soit dans la zone 51 ou bien ici, rien n’empêche quelqu’un de le franchir….

· Quelqu’un ou quelque chose, le coupa O’Neill, une bombe au naquadah et en plein cœur du SGC !

· JE SAIS ! cria soudain Hammond en tapant du poing sur la table. 

Jack O’Neill se figea, stupéfait de l’attitude du Général qui perdait rarement son calme, même avec lui. Serait-il allé trop loin ?

· Jack, reprit Hammond, les équipes SG sont clouées sur Terre parce qu’on n’en a plus assez pour porter secours à celles qui partent en cas de pépin. Je ne suis même par certain d’en avoir une, en dehors de la votre, dont l’un de ses membres n’est pas soit hospitalisé, soit en convalescence. Les dernières semaines ont été catastrophiques en pertes humaines, soit à cause de planète au climat ou à la faune hostile, voir même la flore, soit à cause des Goa’ulds. Et rien pour nous aider depuis des mois, pas un artefact Goa’ulds, pas un vestige avec un texte qui nous avancerait, sans parler d’une technologie des Anciens ! Personne n’a plus franchi le miroir depuis « Carter » et « Kawalski ». Je suis conscient du risque, mais si Jackson pense pouvoir en tirer quelque chose…
· Je vois, répondit simplement O’Neill, puis-je demander à superviser le périmètre de sécurité autour du miroir, mon Général ?

· Si vous n’avez rien de mieux à faire de vos congés, répondit Hammond calmé. 

Jack gagna finalement sa chambre et déposa son sac. Hammond avait l’air exténué, comme tout le monde ici. Jack avait insisté pour que son équipe continue, mais le Général avait raison, perdre encore des hommes n’était pas une solution même si l’inaction mettait ses nerfs à fleur de peau. Il sortit et se dirigea vers le bureau de Daniel. Peu avant d’y arriver, il croisa le chariot élévateur qui avait servi à transporter le miroir et stoppa son conducteur. 
· Où avez-vous mis le… la boîte que vous transportiez, demanda Jack. 

· Dans le bureau du Docteur Jackson, mon Colonel.

· OK . Vous restez là jusqu’à nouvel ordre.

· Mais, mon… commença le conducteur, mais il se tut en voyant le regard que lui lançait son supérieur. 

Jack continua et entra au moment ou Daniel s’apprêtait à ouvrir la boîte avec un pied-de-biche. 

· Vous allez vous faire mal, dit Jack faisant sursauter l’archéologue. 

· Jack ! Content de vous voir ! Vous êtes arrivé quand ?

· C’est tellement important ?

· C’est pour savoir si j’ai gagné, répondit Daniel. 

· Gagné ? s’étonna Jack. 

· On a parié avec Sam et Teal’c sur le nombre d’heures avant que vous ne reveniez !

· Moi, au moins je suis sorti ! s’exclama Jack un peu vexé d’être l’objet d’un pari. 

· Bon, et si vous m’aidiez, demanda Daniel revenant à sa boîte. 

· Pas question. Laissez ça !
· Jack ! J’ai l’autorisation de Hammond ! s’impatienta Daniel.

· Et moi, Daniel, j’ai obtenu de superviser la sécurité de… ce miroir à ennui. Alors, il n’est pas question qu’il reste dans votre bureau. On va le remonter au niveau 17, si l’on a blindé au maximum l’une des salles, c’est bien pour ça. En cas de pépin ou d’arrivée intempestive, se sera plus facile à gérer.
Daniel ouvrit la bouche pour protester. 

· Et on ne discute pas, sinon je le fais renvoyer dans la zone 51, compris ?

Daniel rangea son pied-de-biche en faisant la tête, pendant que Jack rappelait l’engin de transport et faisait déplacer la boîte. 
· Allez, faîtes pas la tête Daniel, je vais vous faire installer une chaise longue et du pop-corn, vous serez comme au cinéma !

Jack fit installer le miroir, réactiver les caméras de sécurité et même installé un bureau et une chaise pour Daniel. Pendant que ce dernier transportait quelques affaires de son bureau au bunker, Jack en profita pour allez voir les autres membres de l’équipe à commencer par le Major Samantha Carter. 
· Salut Sam !

· Tiens Jack, quand est-ce que…

· … je suis rentré, vous voulez vous aussi savoir si vous avez gagnée ?

· Je ne vois pas de quoi vous parlez ! répliqua Sam.

· J’ai vu Daniel, je suis au courant… pour le pari.

· Ah ! dit Sam en haussant les épaules. 
· Vous faîtes quoi ? demanda Jack.

· Et bien en fait je suis en train de…

· Stop, la coupa Jack, ce n’était pas une question qui nécessitait une réponse. De toute façon je n’y comprendrai rien. 

· Et vous, mon Colonel, que comptez vous faire ici à part tourner en rond comme un lion en cage ? demanda Sam sarcastique.

· Surveiller que Daniel ne nous ramène pas des cafards.
· Pardon ?

· Oui, avec le miroir…

· Le miroir… quantique ? il est ici ?

· On vous a rien dit ? Apparemment Daniel a convaincu Hammond de le laisser faire joujou avec le miroir, et ici qui plus est ! Si vous vous embêtez, passez nous voir, mais n’oubliez pas les boissons !
Jack laissa Samantha perplexe et alla voir Teal’c mais le jaffa était en pleine méditation et il ne le dérangea pas, retournant auprès de Daniel. 

· Alors on est bien installé ? demanda Jack à l’archéologue. 

· Je crois que je n’ai pas vraiment le choix ! répliqua l’interpellé encore agacé de la décision de Jack.
· Daniel, ce n’est pas contre vous, vous le savez très bien. Si on peut les voir, ils peuvent aussi nous voir et si c’est le cas, pas question de s’attarder, c’est trop risqué. Alors je me demande ce que vous espérez trouver ? Un autre SGC détruit par les Goa’ulds ou l’intérieur d’un placard.
· Je ne sais pas Jack, sincèrement je ne sais pas, peut-être un miracle, ce qui serait le comble pour un scientifique. Mais je me dis que le potentiel de cette machine n’a pas été exploité à fond, et puisqu’on est coincé ici… qui sait, peut-être que je l’aurai mon miracle. 
· OK, allons y, décida Jack en prenant un Zat’n’ktel. 
Daniel regarda Jack avec son arme mais ne dit rien, puis il prit la télécommande, inspira un grand coup et l’activa. La première « fenêtre » qui s’ouvrit  le fit sur… un placard. Jack regarda Daniel d’un air de dire « je vous l’avais bien dit » et se dernier haussa les épaules en guise de réponse. Les trois « fenêtres » suivantes donnèrent sur des pièces de stockage. Daniel prit un peu de temps, avec l’aide de Jack pour inventorier les autres artefacts et armes qui s’y trouvaient, mais pour ne rien découvrir de plus que ce que eux même connaissaient. Dans la quatrième ils virent une base SGC complètement ravagée depuis longtemps et leur moral en pris un coup mais Daniel continua à activer la télécommande. Puis ils tombèrent sur un SGC en pleine invasion. La porte du local où se trouvait l’autre miroir avait été pulvérisée et il voyait un couloir où couraient des humains poursuivis par des jaffas d’Héru’ur. Jack et Daniel regardèrent un instant la scène, fascinés, même si ce n’était pas la première fois, cela faisait toujours un choc. Puis un Jaffa les repéra et se dirigea vers eux, pointant son arme et tirant. Jack eut juste le temps de pousser Daniel pour l’écarter et d’en faire de même pour lui, qu’il sentait la décharge de l’arme le frôler. 
· DANIEL, hurla Jack, LA TELECOMMANDE, ETEIGNEZ !
Daniel paniqua un instant à la recherche de ses lunettes qui avaient glissées quand il s’était retrouvé par terre, mais appuya quand même sur la télécommande pour éteindre le miroir. Celui-ci s’opacifia immédiatement et le Jaffa courant vers eux disparut. Daniel se redressa en réajustant ses lunettes et quand il vit la tête de Jack, il sut qu’il allait passer un sale quart d’heure. 
· C’est exactement pour ça que je ne voulais pas qu’on l’utilise ! cria Jack au bord de l’apoplexie. 

· Ecoutez Jack, commença Daniel, c’est juste…

· Juste quoi ? le coupa le Colonel, c’est juste qu’ils peuvent nous voir comme on les vois ? qu’on a une chance sur deux de retomber sur ce genre de situation ? Qu’on arrêtera quand quelqu’un de notre côté sera mort ? On a bien failli y rester Daniel ! On arrête.
Daniel allait récriminer quand Jack prit les devants.

· Et c’est un ordre Docteur Jackson !

Puis il quitta la salle, furieux. Daniel ne l’était pas moins. 

Jack faillit entrer en collision avec Sam. 

· Jack, un problème, demanda t-elle en voyant la tête du Colonel. 

· On s’est fait tire dessus par un jaffa de l’autre côté du miroir, alors, oui, j’ai un problème !

· Et c’est ce qui vous met dans un tel état ? Il suffit de renvoyer le miroir dans la zone 51.

Jack regarda Sam, ouvrit la bouche pour parler puis la referma en s’appuyant contre le mur. Il se calma d’un coup et dit :

· Daniel au moins a essayé quelque chose. Je crois que j’avais moi aussi espéré, et le seul truc qu’on tente s’avère trop dangereux !

· Toutes nos missions sont dangereuses, l’existence même de cette base est synonyme de danger, pour nous, pour la Terre. Se faire tirer dessus par un Jaffa n’est pas la pire chose qui soit arrivée ici, déclara le Major Carter, stoïque. 
· Justement, cette base cours assez de risque par elle-même sans en faire venir de l’extérieur. Si on pouvait protéger le miroir comme on protège la porte, avec un bouclier…
· …. Mais on ne verrait rien, finit Sam.

· Voir sans être vu, ça nous donnerait une sécurité et ça rendrait le risque acceptable, pensa Jack à voix haute. 

· Mon Colonel, s’exclama soudain le Major, attendez avant de renvoyer le miroir, j’ai peut-être une idée. 

Et elle planta Jack au milieu du couloir, regagnant son laboratoire. Ce dernier la regarda disparaître avant d’avoir pu lui demander de quoi il retournait. Il retourna dans le bunker voir Daniel. Celui-ci était assis face au miroir éteint et faisait machinalement rebondir une gomme sur la table. 
· Pourtant l’idée était bonne, Jack, dit simplement Daniel en voyant arriver le Colonel. 

· Je ne sais pas si elle était bonne, mais c’était déjà une idée et c’est beaucoup. Allez, venez, on va manger un morceau.
Daniel hésita, puis suivit Jack. Il comprenait les motivations du Colonel et n’avait aucune raison de lui faire la tête. Il avait raison, même si l’idée était bonne, il ne pouvait pas se permettre de mettre la base en danger pour une chimère. Jack fit poster deux gardes dans le bunker et poussa l’archéologue vers le mess. 
Daniel chipotait dans son assiette et même Jack n’avait pas grand appétit. Le mess était quasiment désert. Ca rappelait à Jack une base où il était passé, avant la porte des étoiles, et qui était en train d’être démantelée, ça lui avait donné le cafard à l’époque et aujourd’hui encore…
Soudain Sam déboula dans le mess.

· Venez, dit-elle aux deux hommes.

Daniel regarda Jack qui lui fit signe de la suivre et les deux hommes emboîtèrent le pas au Major Carter. Lorsqu’ils se retrouvèrent dans le bunker, ils découvrirent une sorte de demi caisson appuyé contre le miroir d’où sortait un câble électrique. 
· Et voilà, dit Sam fièrement, c’était d’une simplicité… il suffisait d’y penser.
Jack et Daniel se regardèrent surpris.

· Penser à quoi ? osa Daniel timidement.

Sam retira le caisson de devant le miroir et présenta son œuvre. 

· Ce caisson est complètement hermétique grâce aux joins qui l’entoure et se colle parfaitement au cadre du miroir, comme ça aucune lumière ne filtre. J’ai placé une caméra à l’intérieur, au niveau du sol pour limiter les risques. Il suffit de suivre les images sur l’écran de contrôle que voici. Simple comme bonjour !

· J’ai deux questions ! lança Jack.

· Mon Colonel ? 

· On peut voir à travers le miroir quantique, mais est-ce qu’une caméra le peux ? Et deuxièmement, est-ce que la télécommande va fonctionner à travers le caisson. 

· Mon premier, je ne pense pas que le miroir ait été construit spécialement pour l’œil humain et bien que non organique une caméra n’est qu’un œil, mon second, le caisson est en contreplaqué fin et je serais surpris qu’une technologie employant du naquadah n’en vienne pas à bout, quand à mon tout, il suffit d’essayer, non ?
· Je déteste les charades, marmonna Jack. Daniel ?
· Sam n’a pas tord au moins sur un point, il suffit d’essayer. 

Daniel et Sam se placèrent derrière l’écran que le Major avait installé, mais avant le Colonel déplaça la table avec le moniteur relié à la caméra afin de se trouver sur le côté du miroir. En cas d’un autre tir, il n’y aurait personne en face. Il s’installa près d’eux, Zat en main et ordonna aux deux gardes de se tenir prêt, puis il fit signe à Daniel d’activer la télécommande. Ce dernier s’exécuta, fébrile, tout autant que Sam d’ailleurs. 
La première « fenêtre » ne donna rien que le noir. Daniel sentit son cœur manquer un battement sous le coup de la déception et regarda Sam déçu, mais la jeune femme lui fit signe de continuer et il activa de nouveau de boîtier. La deuxième « fenêtre » s’ouvrit sur une aire de stockage, comme il y en avait au SGC et Sam et Daniel poussèrent un cri de joie. 
Jack jeta un œil à l’écran et se prépara à une très longue soirée. Il sentait qu’avant de pouvoir détourner Daniel de son nouveau jouet ça allait prendre du temps et il ne voulait pas quitter l’archéologue des yeux, connaissant son tempérament impulsif devant une trouvaille. Peut-être que Teal’c le relayerait quand il aurait fini de méditer !
Il était tombé une fois sur une base SGC en train de faire attaquer et un Jaffa avait regarder le miroir, hésité, puis s’en était détourné. Jack avait poussé un soupir, finalement Sam avait raison, il suffisait d’y penser.

Après deux heures, à voir défiler des mondes alternatifs, Jack commençait à s’ennuyer ferme, d’autant plus que rien de concluant n’avait été découvert. Ils tombaient soit sur des Terre en pleines batailles, après la bataille et la défaite, avant la bataille mais rien n’indiquant qu’ils possédaient quelques armes de plus qu’eux. C’était dans ces derniers cas que Sam et Daniel s’attardaient le plus, mais lorsqu’ils tombaient sur une base calme, le plus souvent le miroir était enfermé dans un réduit. Daniel avait même demandé à Jack de pouvoir s’aventurer dans ces univers pour inventorier plus précisément leur stock et Jack avait failli en tomber de sa chaise. L’archéologue n’avait pas réitéré sa demande. 
Teal’c avait fini par sortir de sa méditation et ayant appris le retour de Jack et les dernières expérimentations de Daniel il se rendit auprès de son équipe. 

· Jack O’Neill, salua Teal’c d’un hochement de tête.

· Teal’c, mon ami, contant de vous voir. Prenez donc l’arme de l’un de ses messieurs que je puisse les envoyer se désaltérer et venez donc nous rejoindre !

Teal’c prit le revolver d’un des garde qui furent heureux de quitter les lieux. 

· Que ce passe t-il ? demanda le Jaffa.

· Daniel a eu une idée, Sam l’a concrétisée et moi… je supervise. 

· Mon Colonel, intervint Carter, l’idée est bonne, reconnaissez le. 

· Bonne, mais ennuyeuse, c’est pour ça que mon ami que voilà va vous chaperonner pendant que je vais… enfin, vous voyez. Alors pas de bêtise. D’ailleurs Teal’c est autorisé à tirer sur le premier de vous d’eux qui a une idée saugrenue. Par moment vous m’effrayez plus que les Goa’ulds, eux au moins je les comprends. 

· Jack ! s’exclama Daniel outré. 

♦

Daniel et Sam se relayèrent près du miroir. Daniel n’avait pas voulu l’éteindre de peur qu’en le ré-allumant ils ne repartent à zéro, ou tout au moins, re-visionnent les même univers alternatifs. Ils étaient dessus depuis sept jours, et même si la suspension des missions SG avait été allongée faute de personnel opérationnel valide, Daniel savait que dès la reprise s’en serait fini du miroir et il retournerait dans la zone 51. 

Jack avait été heureux de constater qu’aucun incident ne s’était produit suite à l’installation du dispositif de Sam, mais il se rendait compte qu’aucune trouvaille miraculeuse n’avait été faite. Sans se l’avouer, il avait espérer, moins que Daniel, qui avait une tête à faire peur et voyant l’échéance se rapprocher et passait de plus en plus de temps sur le moniteur. 
· Daniel, dit Jack quelques jours plus tard, les missions reprennent dans 48 heures. 
Daniel leva les yeux sur le Colonel et répondit :

· Ca me laisse donc 48 heures, non ?

· Non, je veux que vous dormiez, je vous laisse 24 heures tout au plus. 

· Jack !

· Daniel ! Ca fait une semaine que vous êtes sur cette machine. Il n’y a rien, vous comprenez, toutes les Terre que vous regardez ne sont que des reflets de la notre, des reflets plus ou moins altérés, mais des reflets. 

· Et s’il y en avait une qui n’avait pas suspendue ses missions et qui avait découvert une arme susceptible de détruire les Goa’ulds. 

· Et si, Daniel, c’est la le problème… et si elles avaient toutes arrêtées leurs missions. On ne peut pas vivre sur des « si », ni se défendre avec. Je suis désolé, 24 heures pas plus, et c’est bien parce que c’est vous !
Jack croisa Samantha et Teal’c en quittant le bunker. 

· On a appris pour les missions, dit le Major.

· Je pense qu’on sera de la première, répondit Jack, si toutefois Daniel est en état.
· Il s’accroche toujours ? demanda Sam.
· Qu’on le paralyse avec un Zat ou qu’on drogue son café, je m’en fiche, mais on le décolle de là dans 24 heures ! Compris ?
· Compris mon Colonel, en attendant on va se relayer auprès de lui, avec Teal’c. 

Le lendemain, le Colonel Jack O’Neill se présenta au bunker pour prêter main forte à Samantha et Teal’c. 

· Encore un peu, quémanda Daniel.

· Non Daniel, on arrête maintenant. 

· Jack ! le supplia l’archéologue. 

Sam et Teac’l regardait leur ami avec tristesse, d’une part parce que son idée n’avait pas aboutie, d’autre part parce qu’il s’était laissé submergé par elle. Il allait avoir besoin d’une bonne cure de désintox, mais comment se désintoxiquer d’un miroir ?
Jack s’avança pour décoller Daniel de force si nécessaire quand celui-ci se redressa et jura :

· Non de dieu, qu’est-ce que c’est que ça ?

Le colonel continua son approche, pensant à une manœuvre de diversion de l’archéologue quand son regard tomba sur le moniteur, surprit. 
· Vous en avez déjà vu des comme ça ? demanda t-il à Daniel.

· Ce sont les premiers. Ils n’ont pas l’air d’être au SGC. On dirait la salle d’un vaisseau Goa’ulds. 
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Méthos et Mac se relevèrent en regardant autour d’eux. Ils étaient dans une salle d’une cinquantaine de mètres carrés remplie d’objet plus ou moins étranges. Les murs de la salle étaient en métal, au touché, et couverts de symboles, un peu comme ceux de la falaise. Méthos s’en approcha et essaya de les déchiffrer. 
· Tu connais ? demanda Mac.

· Je ne sais pas, répondit Méthos en hochant négativement la tête. 

· Tu ne sais pas ou tu ne te rappelles pas ? demanda l’écossais intrigué par le comportement de son ami. 

Méthos regarda Duncan et se dernier put lire de l’incompréhension dans son regard, presque de la panique. Duncan s’approcha de lui et le prit par les épaules pour qu’il le regarde et lui demanda :
· Qu’est-ce qui ne va pas ? T’es pas claustrophobe ?

Méthos sourit à la boutade.

· Non, Mac, pas de problème de ce côté, par contre… je ne sais pas ce que je fais là. J’ai l’impression, non, je sais que je dois y être, mais je ne sais pas pourquoi, je ne sais même pas où nous sommes ! J’ai l’impression de savoir mais à chaque fois que je pense que je vais me rappeler, tout fout le camp de nouveau, c’est frustrant. 

· Laisse tomber les murs et aide moi à trouver une issue, tu seras peut-être moins frustré après. 
Les deux hommes firent le tour de la pièce, scrutant la paroi à la recherche d’un interstice, essayant de manœuvrer les symboles comme sur la falaise, pour déclencher une ouverture, mais en vain. En désespoir de cause, ils s’attaquèrent aux objets de la pièce. Méthos commença par les regarder, sans les toucher de peur de déclencher une nouvelle catastrophe. Il y avait deux coffres imposants, un troisième encore plus grand mais de forme différente, lui rappelant un sarcophage égyptien. Duncan examinait un long tube de métal avec plusieurs renflements et finissant une partie ovale plus grosse, puis il passa devant un miroir où il ne se reflétait pas, avant de retourner auprès de Méthos qui tentait d’ouvrir l’un des coffres. 
· tu es sûr… ? avança l’écossais. 

· Non, Mac, mais à moins que tu ne veuillez passer quelques millénaires ici…

Duncan souleva le couvercle avec le vieil immortel. Le coffre contenait principalement des vêtements et des bijoux. Méthos en sortit une sorte de couronne qui ressemblait étrangement à celle de la basse Egypte. Mac prit d’étranges  bijoux sertis d’énormes pierres. Le métal était jaune, peut-être de l’or mais les pierres ne lui rappelaient rien. Puis Méthos attrapa une tunique, dans le style de celle qu’il portait lors de ses premiers souvenirs, mais dans un matériau plus noble, de la soie peut-être, avec de riches incrustations de fils dorées. L’immortel semblait comme hypnotisé et Duncan dut le secouer pour le faire revenir.
· Qu’est-ce que c’est ? demanda le highlander.

· Quand Savta m’a trouvé, je portais la même chose, ce même genre de vêtement, avec les mêmes motifs ! 
· Ca ne veut rien dire. Tu as pu le trouver à l’extérieur et t’en vêtir. Ceux qui ont construit ça l’on peut-être fait comme… garde meuble et en partant ils ont oublié quelques petites choses dehors. 

· Ca fait beaucoup de peut-être Mac. Tiens, c’est comme ce que tu tiens, ça n’a aucun équivalent dans toute la civilisation égyptienne. Ce n’est pas d’ici. 

Méthos prit l’objet que tenait Duncan, une sorte de bracelet avec une grosse pierre plate entourée de métal, mais lorsqu’il prit l’objet dans sa main la pierre se mit à briller d’une étrange façon. Affolé Méthos lâcha l’objet qui retomba dans le coffre et la pierre redevint mate aussitôt. 
· Il ne s’est rien passé quand tu l’as touché, Mac, il ne s’est rien passé ! Pourquoi moi ?

· Du calme Méthos, tu as dû toucher un mécanisme et pas moi, c’est aussi simple que ça, OK ?

Méthos regarda son ami et puisa du réconfort dans son calme. Lui aussi devait se calmer s’ils voulaient sortir de là. Il inspira un grand coup et expira lentement, laissant son cœur reprendre des battements normaux, puis il fit signe à Duncan que ça allait. Calmé, il examina à son tour les autres objets de la pièce pendant que l’écossais continuait à farfouiller dans le coffre. Lorsqu’il s’approcha du troisième, le plus grand des coffres, un ronronnement commença à remplir la pièce. Les deux hommes se regardèrent, interloqués. Puis le grand coffre commença à s’ouvrir et à s’éclairer de l’intérieur. Après quelques instants le couvercle s’était séparé en plusieurs morceaux qui avait coulissés vers l’extérieur, laissant voir un intérieur juste fait pour un homme allongé. 
· Et je vais déclencher quoi la prochaine fois, l’explosion de la pièce ?

· Ce n’est peut-être pas…

· Arrête Mac, bien sûr que c’est moi ! Le plus flippant c’est que je ne sais pas pourquoi !

· C’est vrai que c’est flippant, on dirait un cercueil, peut-être que….

· … que je suis sorti de là-dedans, finit Méthos.
Il s’éloigna et l’appareil se referma. Il s’approcha de tous les objets un par un pour voir s’il les faisait réagir sans les toucher mais le  « cercueil » fut le seul qui eu une réaction. Il regarda le miroir sans savoir que s’en était un, approcha sa main un instant puis la retira. Il regarda derrière et vit qu’il était appuyé contre le mur. 
· Dommage, ça aurait fait une jolie porte, plaisanta Méthos, t’aurai pas une poignée Mac ?

L’interpellé se retourna pour voir de quoi parlait Méthos et s’approcha de lui après avoir remis dans le coffre les objets qu’il examinait. Mais alors qu’il se dirigeait vers son ami, son pied se prit dans le sol, quelque chose que ni l’un ni l’autre n’avaient remarqué, comme un énorme cercle en relief. Mac perdit l’équilibre et buta sur Méthos qui n’eut pas le temps de le retenir. 
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Sam s’était rapprochée du moniteur et regardait la scène avec Daniel et Jack. 
· Ils dénotent un peu dans le décor, dit Jack.

· L’habit ne fait pas le moine, Jack, répondit Daniel. Mais effectivement, ils n’ont pas l’air de grands maîtres Goa’ulds. La façon dont ils regardent ce qui les entoure, je dirais qu’ils sont tombés là par hasard. 
· Il y a des anneaux de transport, dit Sam, ils les ont peut-être activé sans le faire exprès. 

· Pas impossible, répondit Jack, mais dans ce cas s’ils n’ont plus la commande, ils vont en avoir pour un moment à sortir. 

Teal’c avait fini par s’approcher à son tour puisqu’il semblait que sortir Daniel de la pièce n’était plus une priorité. Il regarda un instant les deux hommes par l’œil de la caméra et fronça les sourcils, ce qui n’échappa pas à Jack qui s’était reculé pour le laisser regarder.

· Teal’c ? dit Jack.

· C’est… un Goa’ulds, répondit le Jaffa.

· Vous dites « c’est un », lequel ? continua Jack. 
· Celui qui a les cheveux cours, pour autant que je puisse en juger comme ça. Peut-être que l’autre aussi. Je n’ai pas l’habitude avec le miroir quantique. 
· Il y a une lance d’énergie et un sarcophage… commença Daniel. 

Puis les deux hommes de l’autre côté du miroir ouvrir l’un des coffres. Ils en sortirent divers objets que Daniel essayait de voir.
· Bon sang, la couronne, on dirait celle…

· C’est bien elle, confirma le Jaffa.

Puis l’homme aux cheveux courts pris le système de soin dans sa main et celui-ci s’activa. Teal’c avait vu juste. 

· Jack, on pourrait y allez, les neutraliser et prendre ce qu’il y a dans les coffres, s’excita Daniel.

· Vous êtes dingue !
· C’était pourtant le but, trouver quelque chose de nouveau !

· Rien ne nous dit qu’il y a quelque chose de nouveau la dedans, tous ce qu’on voit on le connaît déjà, même le goa’uld !

· Jack, intervint Sam, il n’a peut-être pas tord. De plus il y a un système de soin et qui a l’air de marcher, ça pourrait être utile à nos alliés, aux Tokras !

Teal’c regardait ses amis débattre des bienfaits d’une intervention et plus personne ne prêtait attention à ce qui se passait de l’autre côté du miroir, quand soudain un vacarme provenant du miroir fit se tourner toutes les têtes. 

Jack appuya sur la télécommande avant même de voir ce qui se passait.

Duncan, dans sa chute, avait entraîné Méthos qui avait cru finir contre le drôle d’objet qu’il regardait, serrant déjà les dents pour prévenir le choc, mais il était passé au travers, avait bousculé un objet qui s’était écarté et était tombé par terre de tout son long, Duncan venant s’affaler sur lui une nouvelle fois. 

· T’en a pas marre de te servir de moi comme matelas, allez, pousse toi, bougonna Méthos. 
· Désolé, la prochaine fois je tombe en premier, répondit Duncan. 

Les deux immortels voulurent se relever quand ils entendirent une voix leur intimant de ne pas bouger. En tournant la tête ils virent trois militaires braquant des armes sur eux. 

· Debout et doucement, intima le Colonel O’Neill, Sam, appelez la sécurité !
Duncan et Méthos se relevèrent tant bien que mal, empêtrés dans leur djellaba, et firent face aux militaires en levant les mains. MacLéod voulut ouvrir la bouche pour s’expliquer, mais un mouvement de l’arme de Jack l’en dissuada. 
· Teal’c ! Fouillez les, ordonna Jack.

Le Jaffa s’avança vers les deux hommes et s’exécuta mais il s’attarda un instant près de Méthos plongeant ses yeux dans le regard de l’immortel qui se sentit frissonner, puis il reprit sa position. 
· Pas d’armes, mon Colonel, dit le Jaffa puis en baissant d’un ton, pas de symbiote, mais il a été infecté.
· Parfait Teal’c, je les veux en cellule d’isolement. 
· Bien, Colonel.

Les gardes appelés par le Major Carter furent là en quelques minutes et Teal’c repartit avec ses prisonniers. 

· Je vais voir Hammond, dit Jack, il va être content, juste au moment de la reprise des missions !

· Et pour le miroir, demanda Daniel.

· Quoi, le miroir ? Vous trouvez qu’il n’en a pas assez fait comme ça votre miroir ? s’énerva le Colonel. 

· Vous l’avez éteint, Jack, commença à s’énerver le Docteur Jackson. 

· Vous vouliez que je fasse quoi ?

· Ils vont mourir Jack… dans moins de 48 heures ils vont commencer à souffrir de distorsion temporelle, dit Daniel d’une voix lasse. 
· Je vais voir Hammond, répondit simplement Jack d’une voix éteinte, en attendant vous ne touchez à rien. 

Et le Colonel Jack O’Neill quitta la salle, maudissant le jour, une semaine plus tôt où il n’avait pas renvoyé le miroir dans la zone 51.

Jack raconta toute l’histoire à Hammond. 
· Où sont-ils maintenant ? demanda le Général.

· En cellule d’isolement. J’attendais votre accord pour demander au Docteur Frasier de vérifier qu’ils ne sont pas porteurs de… de quelques choses.

· Bien faites-le. Et Jackson ?

· Pas brillant, mon Général. 

· Vous allez pouvoir gérer ?

· Gérer Daniel ? C’est mon deuxième boulot à plein temps dans cette base, plaisanta Jack mais le cœur n’y était pas. 
O’Neill commença par aller voir le Docteur Janet Frasier à l’infirmerie principale mais celle-ci ne s’y trouvait pas. L’un des assistants lui apprit qu’elle avait été appelée au niveau – 17, juste là où se trouvait le miroir quantique et Jack se précipita, se demandant quelle nouvelle catastrophe avait bien pu arriver. 

Il trouva Frasier et Carter entourant un Daniel effondré sur une chaise, inconscient. 

· Qu’est-ce qu’il à ? demanda Jack inquiet.

· Rien ne vaut un bon petit sédatif, répondit le Docteur Frasier en rangeant sa seringue. 

· Désolé mon Colonel, dit Sam, mais il était dans un tel état d’énervement. J’ai appelé Janet pour qu’elle m’aide… On n’a pas trouvé d’autre solution. 
· Pas de problème Carter, je crois d’ailleurs que c’est la première chose intelligente de cette journée. Janet, j’ai besoin d’un état clinique de nos deux… invités, en urgence. Carter, vous vous occupez de Daniel, il ne devrait plus poser de problème pour un moment, mais au cas où, vous êtes autorisée à l’attacher. Je vais voir Teal’c. 
Le Jaffa, debout, les mains dans le dos, scrutait les moniteurs branchés sur les deux cellules et plus particulièrement sur celle de Méthos. 
· Alors Teal’c ? demanda Jack en entrant dans la salle de contrôle. 

Le Jaffa leva un sourcil, se demandant qu’elle réponse attendait O’Neill et se contenta de répondre :

· Ils se sont soulagés, ils ont bu, pour le reste, voyez vous-même.

Jack regarda le Jaffa, sur le point de répliquer et n’en fit rien. Teal’c avait raison. Compte tenu le l’endroit où ils se trouvaient, qu’auraient-ils pu faire d’autre ? 

Duncan tournait en rond, examinant la minuscule cellule comme s’il allait pouvoir y trouver un trou de souris pour s’y glisser. Il sentait la présence de Méthos toute proche et même s’il avait été enfermé le premier, il se doutait que son ami se trouvait dans le même genre d’endroit que lui. Il essaya de s’allonger sur le lit, mais n’arrivait pas, ne serait-ce qu’à fermer les yeux depuis qu’il avait repéré une caméra de surveillance. Se sentir épier le mettait très mal à l’aise. Après ce qui semblait être une éternité, la porte s’ouvrit et quelqu’un entra, puis deux autres personnes suivirent. Ils étaient vêtus d’un scaphandre de protection intégral avec visière, comme ceux utilisés pour les catastrophes chimiques ou pire. 
· Asseyez vous sur le lit, dit la seule des trois personnes qui ne braquait pas une arme sur lui. 

La voix était déformée, mais sans aucun doute féminine. 

· Ecoutez madame…. Commença Duncan. 

· Ce n’est pas madame, c’est docteur. Je veux juste un peu de votre sang. 

· Et si je ne veux pas ! s’insurgea MacLéod. 

· On peut faire ça en douceur ou…, dit-elle en montrant les deux gardes armés. Alors asseyez vous et laissez moi faire. 

Mac hésita une seconde et s’assit sur le lit en poussant un soupir. Le docteur remonta sa manche et lui fit deux prises de sang avant de lui coller un pansement à l’endroit de la piqûre. Une fois les trois membres du SGC sortis, Duncan arracha le pansement qu’il jeta par terre et recommença à tourner en rond de plus belle. 
Le docteur Frasier entra dans la seconde cellule et trouva Méthos allongé tranquillement sur le lit. 
· Comment va mon ami ? demanda l’immortel sans bouger de place. 

· Désolée, je ne suis pas…

· ….autorisée à répondre à mes questions, finit Méthos.

Le docteur prit le bras de Méthos et fit ses deux prélèvements sans d’autres commentaires. 
Après plusieurs heures, le docteur Frasier se retrouva en salle de réunion avec l’équipe SG, sans Daniel toujours sous sédatif, et le Général Hammond. 
· Alors Docteur ? demanda le commandant de la base. 

· Ils sont parfaitement sains ! Ils le sont tellement d’ailleurs que sans est aberrant.

· Que voulez vous dire Janet ? demanda Carter.

· Ils n’ont aucune trace d’infections, pas la moindre bactérie nocive. Je suis allée aussi loin que je le pouvais avec de simples prises de sang, mais je n’ai jamais vu des organismes aussi dépourvus d’une quelconque pathologie, à croire qu’ils n’ont jamais eu un rhume de leur vie. Par contre, pour le patient numéro deux, j’ai effectivement trouvé des traces d’infections par un symbiote goa’uld. 
· On peut les sortir d’isolement ? demanda Jack. 

· Sans aucun problème, Colonel, répondit Janet, néanmoins Général, j’aimerai pratiquer d’autres examens sur eux.  

· On verra docteur, répondit le Général, pour l’instant je veux que vous les interrogiez Colonel, il nous faut leur identité et savoir s’il ont leurs « doubles » sur notre planète et savoir comment ce monsieur a été infecté et s’en est débarrassé.

· S’ils ont des « doubles » on va vite avoir des problèmes, dit Sam. 

· Je sais Major. Jack, considérez vous qu’il y a un risque à reprendre les recherches avec le miroir sous le dispositif du Major, afin de retrouver la planète de ces deux hommes ?

· Bien sûr qu’il y a un risque, mon Général, s’exclama O’Neill, il y a toujours un risque. Et puis, on ne leur a pas demandé de venir !

· Techniquement, c’est nous qui avons activé le miroir, répondit Teal’c calmement, ils n’avaient même pas de télécommande avec eux. Ils n’ont pas non plus demandé à venir.
· Merci pour le soutien Teal’c, marmonna Jack. 

Le Jaffa s’abstint de faire d’autres commentaires. 

· Bon, puisque le Colonel ni voit aucun inconvénient, reprit le Général, je veux des équipes qui se relayent pour retrouver cette « Terre ». En attendant, je veux en savoir le maximum sur nos invités. 

Avant de les interroger, Jack avait décidé de réunir les deux hommes. Il les sortit de leurs cellules d’isolement pour les regrouper dans une cellule plus grande mais toujours sous surveillance vidéo, et il s’installa derrière un moniteur dans une salle adjacente. 
· Ca va, toi ? demanda l’écossais.

· On n’est plus confinés, ça doit vouloir dire qu’on est pas contagieux ! répondit Méthos. Je suis désolé Duncan, tu ne devrais pas être ici.

· T’as tout fait pour, je suis le seul à blâmer. T’inquiète, dès qu’on pourra s’expliquer tout s’arrangera, j’en suis sûr. 

· Si tu le dis ! En attendant je prends la couchette du haut. 

· Et pourquoi ? demanda Duncan, on n’a qu’à tirer à pile ou face. 

· Et puis quoi encore ! Ces derniers temps tu as une fâcheuse tendance à me tomber dessus, disons que j’anticipe ! 
Méthos s’assit et regarda Duncan faire les cent pas dans la cellule.
Sam entra dans la salle de contrôle où se trouvaient déjà Jack et Teal’c en train de regarder et d’écouter les deux immortels. 

· Quelque chose d’intéressant, mon Colonel ? demanda Sam.

· J’ai connu des portes de prisons plus bavardes qu’eux ! Et de votre côté ?

· On a tout le personnel qu’il faut pour s’occuper du miroir quantique, et pour eux ? 

· Teal’c et moi on prend l’ex-goa’uld, vous, vous vous occupez de l’autre et je veux un garde avec vous. 
· Bien mon Colonel, répondit le Major. 

· OK, on y va ! dit Jack et sortant de la salle suivit des deux autres membres de son équipe. 

· Tiens, on a de la compagnie, lança Méthos en voyant s’ouvrir la porte. C’est peut-être le dîner.

· Tant que c’est pas nous le menu, répondit Duncan maussade. 
· Tu voulais quelqu’un pour t’expliquer, non ?

MacLéod était loin de ressentir l’assurance qu’il tentait d’afficher.
· Messieurs, dit le Colonel pendant que les portes se déverrouillaient, si vous voulez bien nous suivre. 

Méthos s’était levé à l’arriver des militaires et quand il vit Mac sur le point d’ouvrir la bouche, il lui posa une main sur l’épaule et le regarda en secouant la tête. Mac comprit que ce n’était pas le moment de parler et se ravisa. Le highlander sortit suivit de Méthos, et quand se dernier passa près du Major Carter, il ne put s’empêcher de la regarder avec une certaine insistance. « Ce n’est pas le moment » pensa t-il, mais il savait que l’attirance étrange qu’il ressentait pour cette femme n’était pas uniquement due au fait qu’elle était plutôt canon. Sam non plus d’ailleurs n’était pas insensible à la présence de Méthos. Jack se rendit immédiatement compte du regard qu’ils échangèrent. 
· Major Carter, après vous !

La voix du Colonel fit sursauter le Major qui s’en voulut de s’être laisser prendre en défaut et elle ouvrit la marche au petit groupe, essayant de ne plus penser aux yeux noisette qui l’avaient un instant hypnotisés. Venaient ensuite les deux immortels, puis Jack et Teal’c, chacun une arme en main. Lorsqu’ils arrivèrent aux salles d’interrogatoire, un garde les attendait. Sam ouvrit une porte et s’effaça pour laisser entrer MacLéod, mais quand Méthos voulut le suivre, elle s’interposa. 
· Hé, réagit Duncan, où vous l’emmenez ?

· Ca va allez, Mac, t’inquiète, lança Méthos, on se retrouve après, OK ?

Teal’c attrapa l’immortel par le bras pour le mener à la salle suivante mais Méthos ressentit une impression étrange et désagréable lorsque le Jaffa le toucha. Son cœur commença à s’emballer et lui qui avait tout fait pour garder son calme jusque là paniqua. 
· NON cria t-il en se dégageant de l’emprise du Jaffa. 

Il dégagea son bras d’un mouvement sec et alla butter contre le Colonel O’Neill qui trébucha sous le choc et partit en arrière. Teal’c avait levé son Zat pour maîtriser le prisonnier si nécessaire, mais n’avait pas tiré, voyant que le Colonel n’avait pas de mal. 

Et puis il y eu un coup de feu !

Méthos se tourna vers Teal’c et vit son arme braqué sur lui et il ne reconnut pas le calibre. Il entendit une voix « Nonnnn » MacLéod ? puis la douleur, pas inconnu, pas la première fois, mais y avait-il une « mort » qu’il n’avait pas encore expérimenté ?
MacLéod avait bousculé Sam pour sortir et avait rattrapé Méthos au moment où il s’effondrait. 

· C’est malin, murmura l’écossais, je vais faire quoi, moi, maintenant ?

Méthos voyait les lèvres de son ami bouger mais il n’entendait plus rien. Il aurait voulu lui sourire, lui dire de ne pas s’inquiéter, qu’ils improviseraient, mais son corps de répondait plus et il mourut.

Duncan tenait la tête de son ami sur ses genoux et vu l’auréole de sang sur la djellaba au niveau de la poitrine, il aurait du mal à faire croire que Méthos était seulement assommé.  
Jack prit le pistolet des mains du jeune garde qui fixait toujours d’un œil hagard sa victime. Sam voulut s’approcher de Méthos pour constater le décès mais celui-ci refusa qu’elle ne le touche et le Major n’insista pas. De toute façon la mort était évidente. Jack appela Janet et quand celle-ci débarqua avec une civière quelques minutes plus tard et qu’elle voulut emmener le corps, Duncan s’interposa de nouveau. 

· Vous ne le toucherez pas, lâcha l’immortel. 
· Ce n’est pas vous qui décidez, répliqua Jack.
· Sinon quoi ? Je vais subir le même sort ?
Jack hésita un instant. Il était encore sous le choc de ce qui venait de se passer et ne comprenait toujours pas comment ils en étaient arrivé là. Il avait parlé de « miroir à ennui », mais il était bien loin de la vérité. Tout semblait avoir foiré depuis qu’ils avaient réactivé l’appareil. Néanmoins, Jack O’Neill restait un militaire et il balaya sa culpabilité pour reprendre les choses en main. Il fit signe à Teal’c de s’occuper de MacLéod et celui-ci dut lâcher son ami lorsque la poigne du Jaffa le fit se relever et l’emmena dans la salle d’interrogatoire. 
· Carter, vous accompagné le docteur… je crois qu’elle va pouvoir faire toute les analyses qu’elle veut, maintenant. 

Samantha Carter se contenta d’un hochement de tête et suivit le groupe médical avec le cadavre de Méthos.
Mac se trouvait assit à une table avec en face deux militaires qui s’étaient présentés, enfin, sous le nom du Colonel Jack O’Neill et de Teal’c, mais la seule chose qu’avait en tête l’immortel pour l’instant était l’éventualité d’une résurrection de Méthos en plein milieu d’une base militaire. Même s’il avait été touché en plein cœur, il n’allait sûrement pas mettre des heures avant de revenir à la vie.

· Ecoutez, commença Jack, ce qui c’est passé est un accident… ça n’aurait pas dû arriver…on est désolé pour votre ami. 

· Vous êtes désolé ? s’emporta Mac en tapant du poing sur la table. Alors laissé moi sortir d’ici et l’emmener. 

· Je ne peux pas faire ça, monsieur… et si vous commenciez par décliner votre identité ?

Mac hésita, mais il comprit aussi que moins il serait coopératif, plus il mettrait de temps à s’en sortir. 

· Duncan MacLéod, du Clan des MacLéod.

· Anglais ? heu, je veux dire écossais ?

· Américain.

· Ah ! et votre ami, Américain ? Je pourrais connaître son nom ?

· Adam Pierson, Anglais.

· Ah ! ne put que répondre Jack se demandant s’il y allait enfin avoir quelques choses de simple dans cette histoire. 

Le Colonel hésitait. Le fameux Adam Pierson était mort et des deux c’était le plus intéressant puisque le seul infecté par un goa’uld. 
· Je voudrais savoir, commença Jack, comment vous vous êtes retrouvés enfermé dans la salle, juste avant de…passer chez nous.

· Adam…. a voulu faire un peu d’escalade sur la falaise. Il a dû déclencher un mécanisme, la paroi s’est ouverte et il a glissé dans la salle. Je suis monté voir ce qu’il se passait et j’ai suivi le même chemin avant même de réaliser ce qui se passait. 

· La paroi de la falaise, hein ? lança Jack.

· Ecoutez, je sais qu’on n’aurait pas dû se trouver là, en plein milieu du Soudan sans autorisation, mais on a découvert votre base purement par hasard, croyez moi. Mais entre nous, ce n’était peut-être pas l’idéal de vous installer sous un site archéologique classé par l’Unesco, vous risquez d’avoir des visites…. sauf si c’était le but !

· Un site archéologique, dites vous….

Jack ne comprenait plus trop. La salle qu’ils avaient vu à travers le miroir quantique était typiquement l’intérieur d’un vaisseau goa’uld et cet homme lui parlait du Soudan et de vieilles pierres.

· Oui, Napata, enfin c’est comme ça que l’a appelé Adam.

· En fait, ce que je voudrais savoir, s’impatienta Jack, c’est comment votre ami c’est débarrassé de son symbiote goa’uld.  
· Débarrassé de quoi ? demanda Mac, n’ayant pas bien compris ce que le Colonel venait de dire. 

· De son symbiote goa’uld, répéta Jack en essayant de rester calme, persuadé que l’écossais se foutait de lui. 

MacLéod comprenait les mots mais n’arrivait pas à y associer une pensée cohérente. Les termes n’éveillaient aucun écho en lui. Il allait répondre qu’il ne comprenait pas ce que le Colonel voulait dire quand ils furent interrompus par une communication pour le militaire. 
· Colonel O’Neill ? demanda la voix de Carter

· Major, je suis en plein…

· Il faut que vous veniez à l’infirmerie, vite !

· J’arrive Carter, répondit Jack en soupirant. 

Décidemment, qu’elle journée. Il allait demandé à Teal’c de surveiller le prisonnier quand il surprit le regard de celui-ci. MacLéod n’avait pas semblé plus affecté que cela par la mort de son ami, mais maintenant il semblait particulièrement nerveux. 

· MacLéod, vous venez avec nous ! Teal’c !

Le jaffa acquiesça et fit signe à l’immortel de passer devant lui. Mac savait à peu près à quoi s’attendre et suivit le Colonel O’Neill, résigné. Des milliers d’années à cacher leur existence et soudain,  une petite résurrection en plein milieu d’une base militaire américaine. Après un coup comme ça, ceux qui étaient pas complètement parano parmi les militaires, n’allaient pas tarder à le devenir. 
Lorsqu’ils pénétrèrent à l’infirmerie, un garde braquait une arme sur Méthos qui était assis sur une table d’autopsie, tenant à drap contre lui pour protéger le peu qui restait de son intimité du regard surprit d’un certain Major. Le docteur Frasier se tenait un peu en retrait, tenant toujours le scalpel qu’elle comptait utiliser pour ouvrir le corps de l’immortel. 

· Bon sang, s’écria Jack, mais il sensé être mort, lui !

Méthos se tourna vers les nouveaux arrivant et regarda Duncan en haussant les épaules comme pour dire « pas de bol ! ». Même Teal’c, l’impassible Jaffa, ouvrait des yeux comme des soucoupes. 
· Docteur Frasier, se reprit Jack, que c’est-il passé ?

· Je ne sais pas Colonel, il était mort, je peux vous l’affirmer et alors que j’allais pratiquer l’autopsie il s’est mis à respirer, sa blessure s’est refermée en un instant et… et voila !

· C’est certainement la table d’autopsie qui m’a réveillée ! C’est vachement froid, ce truc là, un coup à s’enrhumer, plaisanta Méthos ne sachant que faire. 

Jack ignora le sarcasme et demanda à Janet :
· Le fait qu’il ait eu un symbiote a pu générer ce genre de chose ?

· Même s’il avait encore le symbiote, il n’aurait pas pu ressusciter, répondit Teal’c, alors sans…

· Le fait que j’ai quoi ? demanda Méthos qui, bien que reconnaissant le terme, ne voyait pas en quoi il s’appliquait à lui. 
· Un symbiote goa’uld, prononça Duncan lentement pour ne pas écorcher les mots. T’aurais pas essayé de te procurer une espèce protégé par hasard ?
· Mac ! Je me rappelle même pas avoir eu un animal domestique, alors un symbiote machin-chose, je ne vois même pas à quoi ça ressemble ! 

Soudain Teal’c s’avança vers Méthos, souleva son tee-shirt en disant :

· Ca ressemble à ça.

A moins d’un mètre de lui, Méthos vit le ventre du grand black au drôle de tatouage sur le front s’ouvrir et il en sortit quelque chose qu’il n’identifia pas vraiment, une sorte de serpent avec une tête tout droit sortie de l’imagination des créateurs de Jurassik Parc. Il eut une répulsion instinctive envers la « chose » et se recula brutalement, oubliant qu’il était sur une table d’autopsie et bascula de l’autre côté. Samantha se précipita suivit de MacLéod.
- 
Vous allez bien, demanda le Major à l’immortel qui se massait la tête en ramenant le drap sur lui. 

- 
Beaucoup mieux maintenant, répondit-il avec un grand sourire. 

- 
C’est pas le moment de draguer, allez relève toi ! le tança MacLéod.

-    C’est pas que je veux pas… mais si le Major voulait bien…

Carter rougit légèrement et se redressa d’un coup laissant MacLéod aider son ami, qui ajusta le drap autour de sa taille. Puis ayant oublié un temps la belle militaire, il tourna son regard vers le Jaffa qui avait remis son tee-shirt en place. Son cœur battait vite, trop vite, moins à cause de ce qu’il venait de voir qu’à cause de ce qu’il ressentait, un mélange de peur et de haine. MacLéod n’avait pas pu voir ce qui c’était passé avant la chute de Méthos, mais en aidant celui-ci à se redresser, il l’avait sentit trembler et ce n’était certainement pas de froid. La seule chose qu’il y avait de froid dans cette pièce était le regard de Méthos envers le fameux Teal’c. 
· OK, dit Jack, il faut que je parle à Hammond. Carter, vous leur trouver des vêtements et vous me les ramenez en salle d’interrogatoire. Janet, Daniel a assez dormi, vous me le réveillez. Teal’c, vous venez avec moi. 
Le Jaffa lança un regarda indéchiffrable à Méthos et suivit le Colonel. 

· Bon sang, Teal’c, qu’est-ce qu’il vous a pris de faire ça ? demanda Jack quand ils furent sortis.

· Je ne sais pas, une impulsion, répondit la Jaffa.

· Une… ! Un rocher serait plus impulsif que vous ! 
Teal’c haussa les épaules et Jack n’insista pas. Cette histoire commençait à sérieusement déraper, sans compter Carter qui avait un comportement étrange vis-à-vis du mort bien vivant. 

· Janet ? marmonna Daniel en ouvrant les yeux.
· Désolé pour le réveil, ordre du Colonel. 
· S’passe quelque chose ? demanda l’archéologue d’une voix pâteuse en se redressant.
· Vous demanderez à Jack ! répondit Janet en vérifiant une dernière fois sa tension. 

· Mais j’y pense, Janet, c’est vous qui m’avez droguée !!!
· Il fallait bien que quelqu’un le fasse, si vous aviez vu dans quel état vous étiez !

Daniel se passa une main dans les cheveux essayant de se rappeler les évènements précédents sa perte de conscience forcée. Après quelques minutes il se rappela le miroir quantique, puis l’arrivée des deux hommes… bien sûr les deux hommes !

Daniel sauta du lit et commença à s’habiller, se demandant combien de temps il était resté au pays des rêves et si les deux inconnus n’étaient pas en train de subir une distorsion temporelle. Il avait à peine enfilé son tee-shirt qu’il se précipita à la suite du docteur Frasier, puis il stoppa net en voyant les deux inconnus en train de finir de s’habiller avec des vêtements de la base, surveillés par un garde armé et Samantha. 
· Salut Daniel, lança cette dernière en le voyant. 

· Sam ! Tout va bien ? demanda prudemment l’archéologue.
· C’est à vous qu’il faut demander cela ?

· Je vais très bien, mais… on peut se soir une minute, lui répondit-il en faisant un signe pour allez dans une autre pièce. 

Carter suivit Daniel mais resta dans l’encadrement de la porte pour ne pas perdre les deux hommes de vue. 

· Ca fait combien de temps ? demanda Daniel.

· Environ quinze heures. Je sais qu’on aurait dû vous laissez vous reposer un peu plus, mais on a du nouveau. 
· Distorsion temporelle ?

· Non pas encore, mais… l’un des deux c’est fait tirer dessus par une jeune garde un peu trop nerveux.

· Heureusement qu’il l’a manqué, répondit Daniel énervé. 
· En fait, il l’a touché en plein cœur et moins d’une heure après il était sur pied et la blessure complètement cicatrisée.

· Incroyable ! C’est un goa’uld.
· On l’a passé au scanner pendant qu’il était « mort » mais aucune trace de symbiote, par contre il a bien été infecté. 

· Et pour leurs alter ego sur notre planète ?
· Pour tout vous dire, je ne sais même pas comment ils s’appellent.
· Et vous avez fait pendant 15 heures ! s’exclama Daniel.

· Ce qu’on a pu, et nous on n’a pas dormi, répondit-elle brusquement en retournant auprès des deux immortels. 

Daniel Jackson suivit Sam, contrit, se rendant compte de l’injustice de sa remarque. 

· Docteur Daniel Jackson, se présenta t-il aux deux hommes.

· Duncan MacLéod.

· Adam Pierson… mais je vous promets, je vais très bien. 

· Excusez moi, docteur en archéologie.

· Y’en fallait bien un pour creuser une base ici, fit remarquer Duncan.
· Je vous demande pardon ? dit Daniel.

· Et bien oui, vous avez installé une base militaire en plein sur… pardon, sous un site archéologique, la moindre des chose était de demander les conseils d’un archéologue, non ?

Daniel et Samantha se regardèrent surpris, regard qui n’échappa pas aux deux immortels, et encore plus à Mac qui avait surpris le même regard entre Teal’c et le Colonel O’Neill. Il commençait à ressentir comme un « os » dans toute cette histoire. 
Samantha suivit les ordres du Colonel et les conduisit de nouveau en salle d’interrogatoire, suivit de Daniel. Quand ils y arrivèrent, le Colonel et le Jaffa les attendaient devant la porte. Ils firent entrer les deux immortels et parlèrent un instant à l’extérieur. 

· Bienvenue à bord, Daniel, dit Jack, mais la prochaine fois, essayez de venir raser, ça fait négligé. 

Daniel ne releva pas la boutade, il avait d’autres choses en tête plus urgentes qu’une polémique avec le militaire. 

· Bon, reprit le Colonel, premièrement on cherche si nos invités ont leur équivalents chez nous, deuxièmement plusieurs équipes se relayent sur le miroir quantique pour retrouver leur « Terre », troisièmement…. heu… on va leur faire dire comment ils s’y prennent pour ressusciter.

· Jack ? demanda Daniel, pourquoi pensent-ils qu’on se trouve sous un site archéologique ?

· D’après monsieur MacLéod, ils seraient entrés illégalement au Soudan par l’Egypte pour aller se promener sur le site de Nataq…

· Napata, dit Teal’c.

· J’y ai fait des fouilles, l’un des plus beau site de l’Egypte Ancienne en dehors des frontières égyptienne. Mais s’ils viennent de là, comment ont-ils pu se retrouver dans une salle d’un vaisseau goa’uld ?

· Et pourquoi partez vous du principe qu’ils disent la vérité ? questionna Jack en retour. 

Ils se retrouvèrent tous autour d’une table, les quatre membres du SGC d’un côté, les deux immortels de l’autre. 

· Bon, reprenons, dit Jack, ou plutôt passons à autre chose, comment vous n’êtes pas mort ?

· Un coup de chance ? hasarda Méthos sous le regard réprobateur de Duncan.

· Est-ce que ça vient du fait que vous ayez eu un symbiote ? continua le Colonel. 
· Et si vous commenciez par nous dire ce que c’est que ça ? Un symbiote je-ne-sais-quoi ? s’énerva soudain Méthos.

Jack O’Neill était crevé, comme le reste de son équipe à part peut-être Daniel qui se levait à peine, et un interrogatoire avec des gens récalcitrants n’était pas fait pour améliorer son humeur. Il sortit son arme et la posa d’un coup sur la table. Le bruit fit sursauté l’archéologue et même le Major Carter. 

· S’il faut que je vous tue encore et encore pour savoir comment vous faites… croyez moi, je le ferais.

· Mais… vous êtes complètement dingue ! s’exclama Méthos. Puisque je vous dis que je ne sais pas de quoi vous parlez, je ne sais pas ce que c’est que votre bestiole et contrairement à votre copain, je n’en n’ai pas sur moi, je crois que je le saurai ! 

· On sait que vous n’en avez plus, répondit calmement Jack. 

· Plus ! Je n’en n’ai jamais eu, s’énerva Méthos. 

· Alors comment faites vous pour ne pas mourir d’une balle en plein cœur ?
Méthos regarda l’équipe en face de lui et ne sut que répondre. Lorsque Kalas avait menacé de tout dévoiler de l’immortalité et des guetteurs, il avait dit à Duncan qu’ils s’adapteraient, les immortels. Mais offrir le concept de l’immoralité à des militaires ! c’était un pas qu’il se refusait à franchir. Jack pouvait lire le dilemme sur le visage de son vis-à-vis, mais il n’avait plus envi de tergiverser, tout ce qu’il voulait c’était aller dormir. Il prit l’arme, retira le cran de sûreté lentement, que tout le monde s’en rende compte et pointa son arme sur Méthos. Celui-ci se leva et recula mais la pièce n’était pas grande et il buta rapidement contre le mur. Daniel aussi s’était levé, mais il connaissait assez Jack pour savoir qu’il n’oserait pas. En fait, sachant que l’autre avait déjà survécu à un coup de feu, il se demandait si enfin de compte il n’oserait pas. Jack prit quelques secondes encore puis son doigt commença à presser la détente. 
Duncan, qui ne quittait pas l’arme des yeux, vit immédiatement que le coup allait partir. 

· D’ACCORD, cria Duncan.  

Et Jack relâcha la pression pendant que Mac laissait échapper un soupir. 

· Ne fais pas ça Mac ! dit Méthos sans quitter le Colonel des yeux. 

· Je ne crois pas qu’on ait vraiment le choix, puis s’adressant aux militaires, nous sommes immortels. 

Jack baissa un instant la tête en la secouant d’un air las, puis se redressa et visa de nouveau Méthos. Duncan se leva et s’interposa entre l’arme et son ami. 

· Vous vouliez savoir ? Alors acceptez la réponse. Adam et moi sommes immortels. On ne peut pas mourir. Il vous l’a prouvé non ?

· Si vous êtes vraiment immortel, demanda Daniel, vous… vivez depuis combien de temps ?
· 400 ans, environ, je suis né en 1592 en Ecosse. 

· Et votre ami ? continua l’archéologue. 

· Un petit peu plus, répondit évasivement Méthos. 

· Je crois que j’en ai entendu pas mal dans ma carrière, dit Jack désabusé, mais celle-là, elle bat tous les records !

· Jack, je peux vous parler ? demanda Daniel. 
Le Colonel regarda le docteur Jackson en se disant qu’il devrait refuser, que si on en était là c’était à cause de son idée de vouloir jouer avec le miroir quantique et qu’il n’était pas d’humeur à supporter d’autres élucubrations de la part de l’archéologue, mais il accepta et l’équipe du SGC quitta la pièce. 

· Daniel, soupira Jack, j’espère que vous avez quelque chose de constructif à dire. 

· Ils ont l’air sincères…, commença l’archéologue.

· Daniel !

· D’accord Jack, et si on utilisait le détecteur de mensonge Tokra. On saurait exactement de quoi il retourne !

· Et bien, en voilà une idée constructive, Daniel. OK, puisque vous sortez du lit, vous vous charger de contacter les tokras et qu’il y en ait un qui débarque avec leur machine au plus vite, enfin, les connaissant ça risque de prendre quelques heures. On remet nos invités en cellule et nous on va dormir un peu. Tant que vous y êtes, Daniel, passez voir Hammond pour lui expliquer la situation, il faut aussi voir où ils en sont avec le miroir et si quelqu’un à retrouver la trace de messieurs Pierson et MacLéod sur notre Terre. 
· Ca sera tout Jack ? demanda ironiquement Daniel. 
· Puisqu’on en parle, prévoyez les croissants frais pour le petit déjeuner !

Daniel avait dû expliquer la situation à Hammond qui commençait, comme Jack, à trouver la situation de plus en plus loufoque. Il autorisa le Docteur Jackson à contacter les tokras et comme l’avait prévu Jack, ceux-ci ne débarquèrent avec leur détecteur que plusieurs heures plus tard. 
Méthos et Duncan furent reconduis dans leur cellule et nourris. Ils savaient qu’ils étaient filmés et enregistrés en permanence, mais maintenant rien de ce qu’ils pouvaient dire n’avait plus vraiment d’importance. 
· Pourquoi tu as fais ça, Duncan ?

· Qu’est-ce que ça aurait changé. Il t’aurait tiré dessus, tu aurais survécu, il t’aurait re-tiré dessus… et ainsi de suite, et peut-être que j’y aurai eu droit aussi. Au fait, quand tu as dit au Colonel « je n’ai pas de bestiole sur moi comme votre copain », tu voulais dire quoi ? 
· Tu ne l’as pas vu ?

· Vu quoi ?

· Son symbiote, à l’infirmerie. 

· J’ai vu qu’il a relevé son tee-shirt et que tu t’es cassé la figure, c’est à peu près tout ! répondit Mac.

· Au début j’ai vu qu’il avait une cicatrice en croix sur le ventre, puis ça s’est ouvert et un… quelque chose en est sortis, une sorte de serpent, d’anguille… quelque chose avec une bouche, des dents et comme des petites ailettes sur le coté. Ce qu’ils appellent un symbiote je pense. Je ne sais pas pourquoi ils pensent que j’en ai eu un, je n’ai pas d’ouverture dans le ventre !
· Ce qui est normal, puisque tu es immortel, constata Duncan. En tout cas, d’après ce que tu viens de dire, je ne pense pas que nos problèmes viennent d’avoir découvert leur base par erreur. 
· Le problème, répondit Méthos d’une voix blanche, c’est que je ne suis pas sûr qu’on soit là par erreur, moi en tout cas. 

· Tu veux dire quoi, exactement ?

· Cette irrépressible envie d’aller vers le sud, d’aller au Jebel Barkal, le fait que j’ai trouvée cette entrée sur une falaise de plusieurs kilomètres, les appareils que j’ai déclenché seulement en m’approchant, le fait que le tatouage qu’il porte sur le front m’est presque familier, le fait que je haïsse le symbiote qu’il porte dans son ventre alors que je ne sais même pas ce que c’est… le fait qu’il me manque une partie de moi, et que je n’ai pas envi de savoir ce que c’est. 
Mac ne savait que répondre. Il proposa à son ami de commencer par se reposer en attendant le retour des militaires, ce serait toujours ça de gagner. 

Martouf arriva avec deux autres tokras qui l’aidèrent à installer le détecteur, pendant que Daniel réveillait le reste de l’équipe qui n’avait pu dormir qu’à peine cinq heures. Puis se fut au tour de Méthos et Duncan. 
· Bonjour Samantha, je suis très heureux de vous voir ! dit le tokra avec un grand sourire.

· Bonjour Martouf, merci d’être venu, répondit Sam. 

· Quand nos amis ont besoin d’aide… mais j’avoue de Daniel Jackson a été un peu succin dans ses explications. 

· Deux intrus ont pénétrés dans la base et on voudrait savoir comment ils s’y sont pris, intervint le Colonel. 

· Ceci est un détecteur de mensonge, ça n’oblige pas les gens à parler, Colonel O’Neill.

· Tout a fait d’accord, Martouf, mais avec les bonnes questions, on peut en déduire beaucoup de chose, répondit le militaire qui ne voulait pas encore trop en dévoiler au tokra. 
Duncan fut installé le premier sur le fauteuil. On lui posa une sorte de serre-tête et on lui demanda de répondre honnêtement à toutes les questions. Méthos était resté dans le couloir sous bonne garde alors que les quatre membres de SG1 assistaient à l’interrogatoire.
· Votre nom, demanda Martouf en lisant le questionnaire pré-établi par le Colonel et Daniel.

· Duncan MacLéod.

Puis suivirent une série de question sur son travail et son état civil. 

· Quel âge avez-vous ?

· 400 ans… environ.

· Que savez vous des goa’uld ?

· Rien.

· Recherchiez vous cette base ?
· Non.

· Avez-vous déjà tué quelqu’un ? demanda Martouf en regardant le Colonel d’un air interrogateur.

· …oui, répondit Duncan dans un souffle. 

· Avez-vous déjà quitté la Terre ?

· Si j’ai quoi ?

· Je répète, avez-vous déjà quitté la Terre ? répéta Martouf.

· Non ! s’exclama l’écossais bien qu’on lui ait demandé de rester calme et concis. 

Puis l’interrogatoire s’arrêta là au grand soulagement du highlander. 

· Alors Martouf ? demanda Jack.

· Il n’a menti sur aucune question, répondit le tokra. 

· Et bien, à l’autre alors. 

Méthos remplaça Mac sur le fauteuil, mais il se sentait particulièrement nerveux. La présence de Teal’c l’indisposait et celle de Sam le perturbait. Le nouveau venu, avec ses vêtements d’un autre temps l’intriguait aussi et ne le laissait pas indifférent, mais il n’arrivait pas à comprendre pourquoi.

Méthos eut droit à la même série de question que Mac. 

· Votre nom ?

· Adam Pierson. 

· Où êtes vous né ?

· En Egypte.

· Quel âge avez-vous ?

Méthos hésita. A quoi bon mentir, il n’avait jamais su, alors bluffer un détecteur de mensonges !

· 5000 ans, environs.

Daniel Jackson lâcha la tasse de café qu’il tenait et qui alla de fracasser par terre, mais personne se semblait l’avoir remarqué. Martouf continua, imperturbable. 

· Que savez vous des goa’ulds ?

· Rien. 
· Recherchiez vous cette base ?

· Non.

· Avez-vous déjà tué quelqu’un ? 

· Oui.

· Avez-vous déjà quitté la Terre ?

· Non.

Alors qu’on détachait Méthos, Jack regarda Martouf en attendant le résultat. 

· Il a mentit sur presque toutes les questions, à part son lieu de naissance et le fait qu’il ne cherchait pas cette base. 

· J’en étais sûr ! s’exclama O’Neill, presque joyeusement. 

· Néanmoins, reprit le tokra, je ne pense pas qu’il soit conscient d’avoir menti. 

· Et zut, déchanta Jack. Un zatark ? 

· Impossible à dire, tout ceux qui se voilent la vérité ne sont par forcément des agents goa’uld. On peut très bien se mentir à soit même et finir par croire que ce mensonge est la vérité. 

· Et sur son âge ? demanda Daniel tout excité. 

· C’est un mensonge, cet homme n’a pas 5000 ans, même environ. 

· Faut arrêter de rêver, Daniel, le reprit Jack. 

· Et sur le fait qu’ils aient tout les deux dit qu’ils ont déjà tué ? demanda Teal’c. 

· La vérité. 

· Martouf ? demanda le Colonel, ça ne vous fait rien de rester encore un peut, on pourrait avoir encore besoin de vos services !

· Pas de problème Colonel, si je peux encore vous aider c’est avec plaisir, répondit le tokra, très heureux de pouvoir rester sur la base en compagnie de Samantha. 

Pendant se temps l’équipe reçut la confirmation qu’aucun Duncan MacLéod ou Adam Pierson n’avait été trouvé sur leur Terre. Concernant Pierson, ce n’était pas anormal puisqu’il avait menti sur son nom. Jack demanda d’étendre les recherches concernant MacLéod jusqu’en 1592, bien qu’il n’arrivait toujours pas à admettre cette idée, mais le détecteur Tokra était formel et il n’avait jamais encore failli. Il décida de confronter les deux hommes à leurs réponses. 
· Mr MacLéod, commença le Colonel, vous avez eu la sagesse de répondre correctement à toutes nos questions, ce qui va grandement nous facilité la tâche. 
Duncan ne put réprimer un soupir de soulagement, espérant que c’était le début de la fin de leurs ennuis. 

· Mr Pierson, quand à vous, j’aurai aimé un peu plus de coopération de votre part. 
· J’ai fait ce que vous m’avez demandé, plaida l’immortel. 

· Ce qu’on vous demandait, c’est de dire la vérité.

· Et quand est-ce que j’ai menti ! bluffa Méthos.
· Votre nom, pour commencer. 

· Oh, ça ! Disons qu’après 5 millénaires j’ai un nom qui n’est plus très au goût du jour, je m’appelle Méthos. 

· Méthos ? dit Samantha.

· Désolé, j’ai pas choisi, plaisanta t-il. 

· Vous n’avez pas à être désolé, c’est très joli, répondit Sam avant de se rendre conte de l’incongruité de sa remarque. 

· Admettons, va pour Méthos, concéda Jack, mais vous n’avez pas 5000 ans. 
Duncan regarda son ami avec circonspection. Il lui avait déjà menti, au sujet des Cavaliers et de Kronos, mais il ne pouvait envisager qu’il l’ait fait sur son âge. Méthos surprit le regard de l’écossais. 
· Mac, ne me regarde pas comme ça ! Je te jure que c’est bien mon âge. Enfin, j’ai participé à la construction du tombeau de Sémerkhet à Abydos, c’était au moins 3000 ans avant Jésus-Christ, sans compter la pyramide de Saqqarah, Alexandre, César, je ne les ai pas rêvé, j’y étais !
· Mr Pier…Méthos, il semblerait de plus que vous ayez connaissance de l’existence des goa’uld et que vous ayez déjà quitté la Terre, continua Jack.
· Non, non, non, non… répéta plusieurs fois Méthos en se levant, vous ne me ferez pas avaler ça !
Duncan se leva et prit Méthos par les épaules pour le stopper. Il pouvait lire la panique dans les yeux de son ami, mais pas de mensonge. 

· Qu’est-ce qu’ils insinuent Mac ? demanda le vieil immortel tremblant. 

Duncan hésita, mais quelqu’un d’autre traduisit sa pensée. 

· Et s’il avait plus de 5000 ans ? demanda soudain Daniel. Le détecteur dit qu’il a menti sur son âge, il ne dit pas dans quel sens. 
· Daniel ! s’exclama Jack, on arrête le délire. 5000 c’est déjà complètement dingue et vous voudriez qu’il en ait 10000 ?

· J’en connais qui ont eu la même réaction quand j’ai dit que c’était l’âge des pyramides. Pourtant c’était pas si dingue que ça, répliqua le docteur Jackson.

· Ca n’a rien à voir, s’énerva Jack, on parle pas de vieilles pierres mais de personnes !

· ARRETEZ ! cria Méthos. Qu’est-ce que ça change que j’ai cinq mille ou dix mille ans ou seulement 30 ans ? C’est vrai ça, je suis immortel, point. Savoir depuis combien de temps, qu’est-ce que ça peut faire, vous ne voulez pas que je vous fasse un cours d’histoire ?

· Pas vraiment, répondit Jack, mais j’aimerai savoir comment vous avez eu, puis perdu votre symbiote.
· Mais bon sang, puisque je vous dis que je n’ai jamais eu de symbiote !

· Le détecteur dit que vous mentez et les analyses disent que vous mentez, donc vous mentez, répliqua Jack.

· Les analyses ? Quelles analyses ?
· Lorsqu’un corps humain a été infecté par un symbiote, celui-ci laisse une trace sous forme de protéine, même lorsqu’il le quitte, répondit Carter, un marqueur génétique spécifique qu’on ne trouve que dans ces cas là. De plus, le détecteur dit que vous avez déjà quitté la Terre.
· Vous êtes peut-être au courrant que le plus loin qu’on soit allé, c’est sur la lune, et ça date pour ainsi dire d’hier, intervint Duncan.  Quelque soit l’âge de Méthos je ne vois comment il aurait pu voyager dans l’espace avant ce siècle, à moins de partir sur la ou les théories concernant les extraterrestres. 

Un silence se fit dans la salle et aucun membre de SG1 ne fit de commentaires ou ne railla cette hypothèse. Duncan regarda soudain Méthos avec une idée bizarre en tête.  Puis il se tourna vers Jack O’Neill :
· Son symbiote, dit-il en désignant Teal’c, il est extraterrestre, n’est-ce pas ?

· Pas que le symbiote, répondit Jack. 

Duncan essaya de réfléchir calmement, ce qui n’était pas évident, compte tenu que ce qu’il entendait allait à l’encontre de tout ce qu’il connaissait et de l’éducation très terre à terre qu’il avait reçu dans les Highlands en tant que futur chef de clan. Il n’était pas non plus un accro des séries télés de science-fiction. 

· Si vous avez un extraterrestre et un symbiote, en quoi le fait que Méthos ait pu en avoir un vous intéresse ? continua l’écossais. 

· Justement, on voudrait savoir comment il a fait pour ne plus l’avoir ! répondit calmement Jack. 

· Vous avez qu’à demander à Teal’c ?

· Justement, normalement on ne peut pas s’en débarrasser, enfin en règle générale, c’est pourquoi on veut savoir comment votre ami a fait.
· Permettez une autre question, depuis combien de temps l’armée américaine et peut-être pas seulement elle, est au courrant de l’existence de ces extraterrestres ?

· Heu, quelques années, pourquoi ? dit Jack qui trouvait que la conversation tournait en rond. 
· Si Méthos ne se rappelle pas avoir eu une de ses bestioles dans le ventre ces 5000 dernières années, et je lui fais confiance, quand est-ce que vous voulez qu’il l’ait eu ?

Mais à peine Duncan venait-il de finir sa question que la réponse s’imposa comme une évidence, et pas seulement à lui. Tout s’imbriquait pour le Highlander, le réveil de l’immortel 5 millénaires plus tôt amnésique, le déclenchement des appareils sans doute eux aussi extraterrestre, le fait qu’il savait où se trouvait la salle les contenant. 

Le Colonel Jack O’Neill voyait la situation lui échapper. Il n’avait pas à faire à des imbéciles et ses questions induisaient des réponses qui menaient à d’autres questions, et de fil en aiguille, la vérité se faisait jour pour les deux hommes. La seule chose qu’ils n’avaient pas encore découverte était qu’ils n’étaient pas de cette Terre, et le fait qu’après 24 heures en ces lieux ils n’aient pas commencé à subir de distorsion temporelle, tendait à signifier qu’ils n’avaient pas leur équivalent sur cette planète. Jack stoppa l’interrogatoire et fit reconduire les deux immortels à leur cellule et convoqua une réunion avec le Général Hammond. 
Méthos ne dit pas un mot pendant le trajet jusqu’à leur cellule et il s’allongea sur la couchette du bas, malgré ce qu’il avait dit à Duncan quelques heures plus tôt. 
· Y’a une chose qu’on a pas envisagé, dit Duncan en voyant l’état de son ami. 

· Annonce, répondit Méthos.

· Qu’on se soit fait piégé par une « caméra cachée » !

· Bien sûr, Mac, et ils seraient allé chercher deux crétins au fin fond du Soudan pour ça ?

· Ben justement, c’est ça le plus drôle, j’connais des chaînes qui feraient pire pour de l’audience ! plaisanta l’écossais. 

Méthos sourit mais le cœur n’y était pas. Une partie de son esprit refusait l’évidence que l’autre partie essayait de ramener à la surface. La bataille dans la tête de l’immortel commençait à lui donner la première migraine de son existence !
· Qu’est-ce que je suis, Mac ?

· Un très, très, très vieil homme !

· Un homme ? Vraiment ?

L’équipe SG1, le docteur Frasier et le Général Hammond étaient réunis en salle de conférence. Jack raconta au Général la suite des évènements. 
· Avons-nous jamais entendu parler d’immortalité chez nous ? demanda le chef de la base. 

· Non, répondit Janet, pas à ma connaissance, mais je pense que nous n’avons pas assez d’éléments, comme savoir s’ils sont nombreux, comment ils deviennent immortels, si c’est quelque chose qu’ils transmettent… Ils peuvent très bien exister sans que nous le sachions.

· Ou alors ils peuvent aussi ne pas exister chez nous, commenta Daniel. 
· Je croyais que d’infimes variations changeaient un peu l’histoire des univers parallèles, comme Sam en civile, mais que fondamentalement l’histoire est la même. 

· C’est ce que nous avons vu, dans le peu que nous avons vu, répondit Daniel. Mais imaginez que leur immortalité provienne d’un gène par exemple, et qu’il y ait eu une infime variation dans l’histoire mais il y a des milliers, voire des millions d’années, comment dire…
· Genre que chez nous un dinosaure ait bouffé la première bestiole porteuse de ce gène et pas chez eux, donc pas d’immortels chez nous, c’est ça ? demanda Jack.

· Heu, pour simplifier, oui. Et c’est aussi pour cela qu’on ne retrouverait pas trace de Duncan MacLéod puisque en tant qu’immortel il n’existerait pas chez nous. 
Hammond reprit la parole. 

· Bon, imaginons qu’ils disent la vérité. Ils viendraient d’une réalité alternative qui ne serait pas envahie par les goa’uld actuellement, mais qui seraient passés sur leur Terre 5000 ans plus tôt au minimum. En dehors de leur « immortalité » je ne vois pas ce qu’il y a de très différents d’avec notre histoire. Une base et une porte des étoiles existent peut-être à Cheyenne Moutain et ils  ne le savent pas !
· Exact, dit soudain Daniel, mais ce que nous n’avons pas c’est une personne qui était là il y a 5 millénaires pour nous dire ce qui s’est passé à cette époque et après. 
· Avec le problème des « infimes variations », dit Jack, qu’est-ce qui nous prouve que leur histoire et la notre aient quelque chose en commun. 

· Le fait que Méthos ait parlé de César, d’Alexandre et de Saqqarah, même à vous, ces noms doivent rappeler vaguement quelque chose. 

Jack ne releva pas le sarcasme de la part du Docteur Jackson. 

· Super, va falloir qu’on les menaces pour qu’ils nous donnent un cours d’histoire ! s’exclama Jack.
· Jack ! On n’obtient pas tout par la menace !
· Et vous comptez sur leur coopération franche et sincère, après tout ce qui c’est passé ?

· Pourquoi pas, si nous aussi on est franc et sincère.

· Que voulez vous dire Docteur Jackson ? demanda Hammond.

· On leur dit tout, le miroir quantique, le fait qu’ils ne sont pas chez eux et qu’ils sont sans doute coincé chez nous, les risques d’invasion goa’uld… enfin la totale quoi !
Un silence s’installa dans la salle de réunion. Même Jack O’Neill n’explosa pas à l’énoncée de la proposition. Chacun essayait d’évaluer les conséquences d’une telle décision. Après quelques minutes ce fut le Colonel qui reprit la parole. 
· Je suis d’accord. 

· Quoi ! s’exclama Daniel, mais pourquoi ?

· Vous dites toujours que je suis contre vous, alors pour une fois que ce n’est pas le cas, acceptez !
· Justement, le Jack O’Neill que je connais aurait dû être le premier à dire non, alors je veux savoir pourquoi !
· Et moi aussi Colonel, intervint le Général. 

· C’est simple, soit on n’arrive à les renvoyer chez eux et ce qu’ils feront des informations qu’ils auront obtenues ici ne nous concernera plus, soit on n’y arrive pas et des immortels dans des unités SG… je ne vais pas vous faire un dessin. 

· Jack, s’insurgea l’archéologue, c’est dégueulasse !

· Docteur Jackson, le reprit le Général, je ne suis pas sensé vous rappeler que nous sommes en guerre et si vous avez voulu rouvrir le miroir c’est pour trouvez de nouvelles façons de nous protéger. Si nous pouvons nous faire des alliés de ces immortels, je ne vois pas où est le mal. Vous avez l’autorisation de tout leur dire Jack. 
L’équipe SG1 et le Docteur Frasier se réunir avec les deux immortels dans la salle de réunion au niveau de la porte, mais les fenêtres étaient fermées pour l’instant masquant la vue sur la porte des étoiles, néanmoins l’endroit était plus conviviale que les précédents et des boissons et des gâteaux les attendaient. 
· Tu crois que c’est le dernier repas des condamnés, demanda Méthos à Duncan. 

· Je croyais qu’on avait le droit de choisir le menu !
· Les budgets militaires doivent avoir été revu à la baisse.

Tout le monde s’installa et Jack demanda à Daniel de leur raconter ce qu’ils avaient préalablement prévu de leur dire, c'est-à-dire leur parler du miroir quantique, de la porte des étoiles et des goa’ulds, de la façon la plus succincte possible. Les deux immortels ne firent aucun commentaire malgré l’énormité de se qu’ils entendaient, essayant pour l’instant de suivre cette invraisemblable histoire. Pourtant si Duncan était complètement éberlué, Méthos lui, avait l’impression qu’une alarme s’était déclenchée dans sa tête et plus le récit avançait plus elle devenait insistante et désagréable. 
Lorsque Daniel s’arrêta une bonne heure plus tard, Mac demanda :

· Vous n’auriez pas un whisky ?

· Désolé MacLéod, base militaire en service, pas d’alcool, mais j’avoue que parfois je le regrette aussi, répondit Jack. 

· Maintenant que vous nous avez tout raconté, reprit l’écossais, qu’est-ce que vous attendez exactement de nous, en échange, parce que c’est bien de cela qu’il s’agit n’est-ce pas ?

· En fait, reprit Daniel, on aimerait savoir comment ça c’est passé pour vous, avec les goa’ulds.

· Je pense que cette remarque s’adresse à moi, répondit Méthos. Alors je vais vous le redire encore, je ne m’en rappelle pas, je ne sais rien des goa’ulds, je n’en ai aucun souvenir. D’ailleurs qu’est ce qui vous fait croire que notre histoire les concernant est différente de la votre ? Nous sommes peut-être sous la menace d’une invasion sans que la population ne soit au courrant, comme chez vous. 
· Possible, répondit Jack, néanmoins ces dernières 24 heures nous avons demandé à un vaisseau spatial ami de survoler la zone de Napata et de la scanner. Il n’y a aucune trace de civilisation extraterrestre alentour et il a ratissé large ! Hors vous étiez dans une salle typiquement goa’uld et vous vous amusiez avec les affaires de Râ.

· Râ ? demanda Méthos. 

· Oui, la couronne que vous teniez en main portait le sceau de Râ, répondit Daniel. Vous connaissez Râ, n’est-ce pas ?

· J’en connais des tas de Râ, s’énerva Méthos. Y’a le rat des champs et le rat des villes, j’ai connu Rahotep aussi et Raspoutine, mais celui que je préfère c’est le raz le bol, ALORS RAMENEZ NOUS CHEZ NOUS !
· ON NE PEUT PAS, s’énerva à son tour le Colonel O’Neill. 

· Comment ça ? demanda Duncan en posant une main sur l’épaule de Méthos pour le calmer. 
· Dites leurs Daniel.

· On a perdu votre fréquence. Quand vous êtes passé au travers du miroir, on l’a éteint…

· Je l’ai éteins, le coupa Jack.

· … et on n’a pas moyen de retrouver la bonne fenêtre, sauf en les réessayant toutes, ce qu’on est en train de faire depuis votre arrivée… mais ça peut prendre des jours…

· On est coincé ici, alors, murmura Duncan en pensant soudain combien Amanda lui manquait. 

· On va tout faire pour retrouver la bonne fenêtre, reprit Jack doucement, mais en attendant ce que vous pourriez nous raconter nous aiderait peut-être. 

· Non seulement je ne me rappelle pas Colonel, dit Méthos d’un voix sans timbre, mais en plus je ne veux pas me rappeler. C’est la seule chose dont je sois sûr. Quoi qu’il se soit passé… avant… je ne veux pas m’en souvenir, je sais que je ne le veux pas…
· Méthos, dit Duncan, ce n’est peut-être pas si terrible. 

· J’aurais juste tout fait pour l’effacer ?

· Rien ne prouve que c’est vous ! répliqua Carter.

· Si ! C’est moi, ça au moins je le sais. Je me suis effacé une vie pour en commencer une autre. J’ai 5000 ans et c’est déjà bien suffisant, croyez moi !

Un silence pesant s’installa. Même Duncan, avec ses 4 siècles d’existence, trouvait par moment son passé dur à porter, alors Méthos !

· OK, dit Jack, et si on allait manger un morceau ?
Ils allèrent tous au mess, embarquant Martouf au passage qui avait patiemment attendu, renvoyant les deux autres tokras. Jack avait hésité à lui dire qu’il n’avait plus besoin du détecteur, mais tant qu’il ne saurait pas ce que Méthos avait dans la tête il se qu’il valait mieux garder la machine encore un peu. 
Duncan remplit le plateau de son ami qui semblait un peu perdu mais le vieil immortel chipota plus qu’il ne mangea. Depuis qu’il savait de quoi il retournait au sujet des goa’ulds et des jaffas, il n’avait plus le sentiment de haine à l’égard de Teal’c mais la répulsion était toujours présente. La chose dans son ventre lui inspirait de l’horreur, plus par reflex que consciemment, mais il n’en voulait pas à Teal’c. Pour Martouf, le tokra comme il l’appelait, c’était une autre histoire. Il savait qu’il avait un symbiote goa’uld en lui et pas seulement une larve, et même si celui-ci n’était pas un « méchant » la simple idée de partager son corps et surtout son esprit avec un autre le répugnait au plus au point. Il avait soudain l’impression de ressentir physiquement une autre présence en lui, et apparemment cela avait été le cas des milliers d’années plus tôt et il savait qu’il ne voulait surtout pas revivre ça. 
Ils allèrent regagner la salle de briefing quand une alarme se déclencha, annonçant l’ouverture de la porte des étoiles. 

· Les missions n’ont pas reprit, s’étonna Jack, on n’a aucune équipe dehors !

Et il se précipita vers la salle de contrôle suivi des autres. Méthos et Duncan leur emboîtèrent le pas. Ils arrivèrent au moment ou l’Iris s’ouvrait et les immortels purent assister à l’arriver à travers un rideau d’eau miroitante d’un homme d’un certain âge qui s’écroula à peine la porte franchi. 
· Bratak ! s’exclama Teal’c en se précipitant suivit de Janet. 

Quelques temps plus tard devant l’infirmerie. 
· Il va s’en sortir mon Colonel, dit Janet.

· Que c’est-il passé ?

· Encore une base rebelle attaquée, répondit Teal’c. Bratak a fait évacuer vers une autre base et à couvert la fuite, mais les attaquants étaient trop nombreux. Bratak et son équipe se sont fait massacré. Il est le seul survivant et comme il était gravement blessé, il a pensé aux Tauris pour le soigner. 

· Les Tauris ? demanda Duncan.

· C’est comme ça que les autres peuples nous appellent ! répondit Carter.

· Et c’est pour ça que nous avons besoin de savoir ce que vous avez dans la tête, continua Jack amère. Nos équipes SG se font massacrer, les rebelles Jaffas se font massacrer. S’il y a la moindre possibilité que vous déteniez une information qui puisse nous aider… on en a besoin, maintenant. 

· OK, dit Méthos, et même si c’est le cas, vous comptez me l’extraire comment ? Parce que je ne sais pas si c’est physique ou psychologique en tout cas je ne me rappelle de rien !

· Nous avons des nouveaux produits de synthèses pour cela, dit le Docteur Frasier, néanmoins, ce n’est pas sans risque. Si c’est vous qui avez provoqué votre perte de mémoire et qu’inconsciemment vous fassiez un blocage, forcer votre cerveau pourrait créer des dommages psychologiques… et je ne sais pas si votre immortalité protège contre ça !

· Il y a plus d’un immortel qui a perdu l’esprit, répondit Duncan. Ne fais pas ça Méthos ! 

· C’est trop tard Duncan. J’ai trop d’information aujourd’hui pour rester dans l’expectative. Ne pas savoir finira de toute façon par me rendre dingue, je ne sais pas si je pourrai vivre en sachant, mais je ne le pourrai pas sans savoir. Et puis, tu m’as assez souvent reproché de ne pas m’impliquer ! Alors allons y Colonel, que dois-je faire ?
· Si les tokras veulent bien encore nous aider, dit le Colonel en regardant Martouf, je pense qu’il nous faudrait une machine à mémoire. 

· Qu’est-ce que c’est ? demanda Duncan de plus en plus inquiet.

· Un appareil qui permet de visualiser les souvenirs. Le seul « hic » c’est que ça peut-être douloureux quand on essaye d’aller trop loin. Mais au moins ça nous permettrait de voir exactement ce qu’il a vécu. 

Duncan allait protester, quand Méthos l’interrompit d’un geste de la main, tout en donnant son accord au Colonel. Le Docteur fit une première injection à Méthos, sans trop savoir si elle serait efficace sur un immortel ou si le corps de celui-ci considérerait le produit comme nocif et l’éliminerait, mais c’était la procédure normal et elle ne visait qu’à préparer le sujet pour le produit final.

Méthos demanda à parler à Jack un moment seul sous le regard déçu de Duncan. 

· Je veux que vous fassiez quelque chose pour moi, Jack, si je dois me faire triturer les neurones !

· On dirait presque la requête d’un condamné, plaisanta le Colonel, mais allez y.
· Je veux que vous me trouviez une épée, bien affûtée.

· Une quoi ?

· Vous avez parfaitement comprit.

· Une épée, OK, et que voulez vous en faire, sans indiscrétion.

· Moi, rien, mais vous… Jack, si je deviens dingue, si mon cerveau grille, si vous jugez que je suis devenu soit dangereux, soit un légume irrécupérable, je veux que vous me coupiez la tête. 
· Mais vous êtes fou ! s’insurgea le Colonel. 
· Pas encore et c’est pour cela que je vous le demande. Une autre chose aussi, avant de le faire, éloignez Mac, en dehors de la base, le plus loin possible, une autre planète serait bien… et faite le.

· Et cette fois vous ne survivrez pas, n’est-ce pas ? Votre tête ne va pas se recoller à votre corps ? Ca sera une mort définitive.

Méthos inspira un grand coup et expira lentement. En tant que militaire et homme de terrain Jack O’Neill comprenait la demande de l’immortel. 
· Vous avez intérêt à l’avoir trouvée avant de me brancher à votre machine, sinon l’écran risque de restez vide, lâcha Méthos avant de partir. 

Méthos et Duncan furent installés dans des chambres au quartier des invités, avec néanmoins un garde à l’extérieur, en attendant que Martouf ne revienne avec la nouvelle machine. 
Samantha Carter avait préparé un plateau repas et le porta à Méthos, sans trop savoir ce qui la poussait à faire ça. Elle se sentait irrémédiablement attirée vers l’immortel, peut-être parce que, comme elle, il avait porté un symbiote. Elle avait une certaine attirance pour Jack mais savait aussi que leur travail entraverait immanquablement toute relation. Il y avait aussi Martouf qui l’aimait, mais elle n’arrivait pas à ce persuader que c’était Samantha qu’il aimait et non celle qui avait servit d’hôte à Jolinar. 
Elle frappa à la porte et s’exécuta quand Méthos lui dit d’entrer.

· Major ? Que me vaut le plaisir ?

· Je vous ai apporté à manger, tout à l’heure vous n’avez rien avalé au mess !

· C’est très gentil à vous, répondit Méthos en souriant. 

Il aurait pu lui dire qu’il n’arriverait rien à avaler tellement il était angoissé à l’idée de revivre son passé, mais la présence du Major lui faisait plaisir et il ne voulait pas la voir partir. Il lui proposa de lui tenir compagnie pendant son repas et elle accepta. Ils parlèrent un peu de tout et de rien, puis quand il eut fini, se rendant compte finalement qu’il avait faim, le Major voulu partir mais Méthos l’en empêcha en la prenant dans ses bras et en l’embrassant. Il s’était un peu attendu à une gifle, voire pire de la part d’un militaire hautement entraînée, mais non seulement elle ne résista pas mais elle lui rendit son baisé. Méthos la serra un peu plus contre lui, laissant ses mains glisser sur son corps, sortant son tee-shirt de son pantalon pour lui caresser le dos et il la sentit frémir. Il la prit doucement dans ses bras avant de la porter sur le lit et de s’allonger près d’elle. Il avait envi d’elle, il avait besoin d’elle pour évacuer toute la tension de ces dernières heures mais malgré l’urgence qu’il ressentait en lui, il prit son temps pour la déshabiller, l’effeuillant comme une marguerite, découvrant un peu plus d’elle à chaque vêtement qui tombait. 
Sam se laissa envahir par cette douce sensation qu’elle n’avait pas ressentit depuis si longtemps. Le souffle chaud de l’autre sur sa peau, ses caresses, ses doigts qui s’attardaient parfois un peu trop… Pendant un temps elle se laissa faire passivement, laissant le plaisir la gagner, puis elle devint active et entreprit de dévêtir à son tour son partenaire. 
Ils firent l’amour doucement, voluptueusement, sans hâte, Méthos prolongeant au maximum leurs ébats pour être sûr que la femme qui se mouvait sous lui atteindrait elle aussi l’orgasme en même temps que lui. 
Samantha resta un moment blotti dans les bras de Méthos, savourant encore se moment mais sachant pertinemment qu’il n’était qu’un intermède dans sa vie et lorsqu’elle se rhabilla pour s’en aller, Méthos ne fit rien pour la retenir, admirant une fois encore la perfection de ce corps avant de la voir disparaître. Il poussa un soupir, mais il sentait mieux et il finit par s’endormir. 
En fait, malgré l’impatience, personne n’avait voulu le réveiller, ce rendant compte de ce qu’il allait subir. Le docteur avait dit que plus il serait reposé, mieux ce serait, et Méthos s’octroya royalement une nuit de huit heures d’affilées, alors que Duncan, plutôt énervé avait mal dormi. Après le petit déjeuner, Jack emmena Méthos seul et lui montra ce qu’il avait trouvé. Il ouvrit la boîte et découvrit une véritable Claymore, épée des Hautes Terres d’Ecosse. 
· Vous avez dévalisé un musée ? demanda Méthos en admirant l’arme. 

· Je suis allé la chiper chez Daniel, je l’avais vu suspendu au mur un jour. S’il s’avait… j’espère que je n’aurai pas à m’en servir. 

· Je l’espère aussi, Jack. Contrairement à ce que vous pensez, je ne tiens pas à mourir. Mais tant qu’à perdre la tête, si je ne peux pas l’offrir à un écossais, je la perdrai au moins par une arme des Highlands. 

· Que voulez vous dire par « offrir votre tête » ?

· Sans importance, Colonel. Je compte sur vous pour notre petit deal !

Méthos fut conduit à l’infirmerie et allongé sur un lit. Il était entouré du Général Hammond, du Colonel O’Neill, du Major Samantha Carter, du Docteur Daniel Jackson, de Teal’c et de Martouf qui avait insisté pour enfin savoir à quoi servait tout ces appareils qu’il fournissait et de Duncan MacLéod. Le Docteur Janet Frasier supervisait l’opération. Un écran avait été placé de sorte que tous puissent le voir et Duncan s’était installé tout à côté de son ami, Janet se réservant un espace de l’autre côté du lit en cas de problème, puis elle injecta un produit en perfusion à l’immortel.
· J’espère que quelqu’un à prévu des pop-corn, plaisanta Méthos, parce que je ne sais pas si le début de la séance est encore loin. 

· Je vais finir par croire que ça t’amuse ! lança Duncan nerveux. 
· Du calme Mac, je suis sûr que tu vas revoir Amanda, faudra peut-être que tu la fasses évader de prison… mais quelques siècles tous les deux sur une île déserte, je suis certain qu’elle en rêve. 

· Qui est Amanda ? demanda Jack histoire de combler l’attente. 

· Sa punition… et sa récompense, dit Méthos énigmatique. 

· Méthos, elle n’est pas un prix. 

· Elle est pourtant ton plus beau trophée, Mac, à moins que tu ne sois le sien. Ca fait quand même trois siècles qu’elle t’aime ! Et c’est là que je me dis que je ne comprends vraiment pas les femmes. 
· Elle est impossible, se justifia Mac soudain mal à l’aise d’être le centre de la conversation. 

· C’est ce qui fait son charme ! Si tu rentres, Mac, ne la laisse pas filer encore une fois. 
· Pas question que je rentre sans toi, l’ancêtre !

· On verra…

Méthos aurait bien lancé encore une ou deux boutades à son ami, mais une violente douleur lui traversa la tête le faisant se plier en deux. Duncan et Janet se précipitèrent et le firent se rallonger, mais ses traits étaient crispés, ses yeux grands ouverts et il semblait avoir du mal à respirer. 
· Faites quelque chose docteur, s’affola Duncan quand il sentit la main de l’immortel agripper son bras.

· …va bien, Mac, juste… un peu…mal.

Puis Méthos mit quelques minutes avant de se détendre enfin. La douleur passa et le laissa vidé, mais vivant et conscient. Mac s’interposa quand Martouf voulu lui mettre la machine à mémoire sur la tempe, mais Méthos retint le highlander.

· On est là pour ça Mac, et quoi qu’il arrive, rappelle toi qu’on s’est bien marré tous les deux.

Soudain tous les regards se tournèrent vers l’écran où quelque chose commençait à bouger, indistinct, comme un caléidoscope de vert et de bleu. 

· Qu’est ce que c’est ? demanda Daniel. 

· Ma naissance, murmura Méthos. 

· Ca tu t’en rappelle tout seul, Méthos, lui dit Duncan doucement, mais avant ça… essaye de te souvenir. 

Martouf aurait dû poser les questions pour déclencher le réveil de la mémoire, étant celui du groupe qui connaissait le mieux la machine, mais Janet avait noté la nervosité de l’immortel à l’approche du tokra et elle avait pensé qu’un ami serait plus à même de lui faire revenir la mémoire et c’était à Duncan d’essayer de le faire se rappeler. 

Méthos ferma les yeux et son esprit par la même occasion et l’écran redevint noir. Il s’attela aux techniques de relaxations qu’ils avaient apprises lors de ses multiples séjours en orient et essaya même de s’auto-hypnotiser en quelques sortes. Après plusieurs minutes, il sentit son corps se détendre et des flashs commencer à apparaître dans sa tête. Il commença à penser au désert et  une étendue de sable apparut sur l’écran. 
∞∞∞∞∞∞∞∞

Le soleil se levait à peine sur les dunes d’un désert et l’air était encore frais et limpide, pur et transparent comme du cristal. Au loin on pouvait voir un long ruban verdoyant qui cachait en son sein Hâpy*, le long fleuve source de vie pour des milliers d’âmes. Soudain une jeune fille apparut sur l’écran et dans la tête de l’immortel. Elle était vêtu d’une courte tunique en peau, lassée sur les côtés, ses longs cheveux noirs qui descendaient jusqu’aux cuisses étaient retenu par un cordon de roseaux tressés et elle avait une lance à la main ou plutôt un long bâton avec une pointe en silex. Elle se tourna et un sourire éclatant illumina son visage. Elle dit quelques choses dans une langue que personne ne comprit à part Daniel « Allez viens, Mênenré,  notre repas ne vas pas nous attendre » traduisit l’archéologue aux autres spectateurs tout aussi fascinés, puis la jeune fille partie en courant, ses pieds nus laissant des empruntes légères dans le sable et l’image la suivit. Il courrait tous les deux en direction du Nil en riant. Lorsqu’ils arrivèrent aux premières végétations, ils ralentirent l’allure et se faufilèrent à travers les palmiers silencieusement, jusqu’à approcher au plus près un troupeau d’antilopes venu se désaltérer. La jeune fille tourna ses grands yeux noirs vers son compagnon avec un sourire et ils partirent chacun d’un côté. Puis se fut la chasse, une lance partit, puis une autre et le troupeau se dispersa, affolé. Quand le calme revint, l’un des animaux était à terre, les deux lances fichées dans la poitrine. 
∞∞∞∞∞∞∞∞

Méthos respirait de plus en plus vite. Janet qui surveillait ses constantes voyait sa tension grimper à vue d’œil, la sueur qui l’inondait et son visage qui se crispait à nouveau. Mac aussi remarqua tout cela et après avoir lu de l’inquiétude dans le regard du docteur, il se pencha vers son ami et lui dit :

· Méthos, c’est Duncan, revient. Regarde moi ! METHOS, cria t-il finalement, faisant sursauter tout le monde. 

Méthos ouvrit les yeux brusquement et l’écran redevint noir. Il regarda Duncan et des larmes se mirent à couler pendant qu’il essayait de reprendre sa respiration, une boule au fond de la gorge. Tout le monde le regardait, mais lui ne voulait voir personne, il savait maintenant pourquoi il ne voulait pas se rappeler. 

· Elle est… était très belle, dit Daniel. C’était qui ?

· Shaénae, murmura Méthos, mon épouse, la première, la seule….
Puis l’écran se ralluma et d’autres visions de Shaénae apparurent. 

· NON, cria l’immortel en essayant d’enlever l’appareil mais Janet l’en empêcha et Carter éteignit l’écran. 

· Du calme, Méthos, lui dit Duncan en le tenant par les épaules. Ca va aller. 

· Elle était… elle était tellement belle, Mac, tellement elle ! 

· J’ai vu. Elle était magnifique !

· Pourquoi avoir voulu l’effacer de votre mémoire ? demanda Daniel. 
· Parce que je l’ai tuée, répondit Méthos dans un souffle. 

Après s’être calmé Méthos accepta de reprendre, mais il savait qu’une partie de ses souvenirs n’appartenaient qu’à lui et qu’il ne voulait pas les partager, même avec Mac. Il accepta de reprendre à condition de tenir le boîtier de commande de l’écran de visualisation. Il voulait pouvoir l’éteindre à tout moment. Ayant obtenu se qu’il voulait, il essaya de se détendre à nouveau et de laisser affluer les souvenirs en essayant de leur garder leur chronologie. 

∞∞∞∞∞∞∞∞

10000 ans plus tôt environ – Abord du Nil
Mênenré avait grandi au bord du grand fleuve dans une famille de pêcheurs. Une enfance joyeuse auprès d’une famille aimante malgré qu’il soit un enfant trouvé et la clarté de sa peau. Des jours à chasser l’antilope et le bœuf sauvage, à pêcher en évitant les crocodiles, à cueillir des céréales et des baies sauvages et les fruits juteux et sucrés. Une adolescence insouciante à rivaliser avec ses frères à la course ou au lancer pour épater les jeunes filles des autres familles. Et puis l’âge adulte, pas envi de prendre une épouse malgré les avances dévergondées de certaines « gazelles » pas farouches, puis sur l’insistance de ses parents, son mariage avec fille presque deux fois plus jeune que lui. Et la fin du bonheur. Pas d’enfant après deux crues du fleuve, des disputes, des reproches, surtout de sa part à elle. 
Un jour agacé par les jérémiades de sa femme Mênenré décida d’aller chasser au bord de l’eau. Il y avait un petit troupeau de bœufs sauvages dont un jeune veau. Mênenré savait qu’il ne fallait pas chasser cet animal seul, mais il était énervé et tenta d’abattre la jeune bête avec sa lance, malheureusement un grand mâle le chargea et il ne put l’éviter. Il sentit la corne le transpercer, lui broyant les côtes, il fut soulevé de terre et secouer avant de retomber dans l’eau. Il essaya de se relever mais il avait assez vu de blessures fatales pour en reconnaître une. Il allait mourir là et son corps allait disparaître emporté par la crue du fleuve.

Mênenré se réveilla allongé sur le bord du fleuve, vivant. Il inspira un grand coup surpris de ne pas ressentir de douleur à l’endroit de sa blessure, mais lorsqu’il se releva, il constata que celle-ci avait disparue. Il se dit qu’il avait rêvé la chasse et la charge du taureau et voulu repartir pour sa maison mais il ne reconnaissait pas les lieux. 
Il essaya de se renseigner auprès du village le plus proche, mais il fut chassé à cause de son teint clair et il se nourrit tout seul, comme il avait appris à le faire et entreprit de remonter le fleuve, en sens inverses de la crue qui l’avait menée là. Le courant était fort et rapide et c’était sans doute ce qui l’avait empêché d’être dévoré par les crocodiles, mais ça avait aussi pu l’entraîner très loin. 
Les jours se succédaient et il évitait les villages, se débrouillant par lui-même, mais avec l’impression qu’il ne se rapprochait pas de chez lui. Puis un jour il ressentit une douleur dans la tête, quelque chose de désagréable et de dérangeant, étrange, pas comme les autres fois où il avait eu mal à la tête et que sa mère lui faisait boire des décoctions de plantes. Puis il vit apparaître une jeune fille de derrière un palmier qui le regardait avec des grands yeux noirs, armée d’une lance, qu’elle tenait fermement comme pour l’attaquer. Mênenré n’avait qu’un bout de bois taillé en pointe qu’il s’était fabriqué avec les moyens du bord et qui ne pourrait rivaliser avec le bout en pierre de celle de la fille. 

· Que me veux-tu ? demanda t-elle dans la langue de Mênenré avec juste un accent différent. 

· Je veux juste passer, et peut-être m’installer pour la nuit. Je ne te veux pas de mal.

· Tu vas essayer de me tuer, comme l’autre.
· Quel autre ?

· Celui qui était comme nous, il a voulut me couper la tête, mais je me suis enfui. 

·  Que veux-tu dire par « comme nous » ?

· Tu ne sais donc pas ce que tu es ?

· Je sais ce que je suis et qui je suis. Je suis Mênenré et je suis tombé dans le grand fleuve et la crue m’a entraîné et maintenant je rentre chez moi. 

· Tu fais parti des élus Mênenré, le fleuve t’a pris et il t’a rendu. Tu fais parti de ceux qui ne peuvent pas mourir. 

Mênenré regarda la fille en secouant la tête, elle était certes très jolie et bien plus que ça, mais elle n’avait plus tous ses esprits de toute évidence. On lui avait appris à éviter ce genre d’individu qui pouvait être dangereux surtout que celle-ci était bien armée. Il leva les mains en signe de paix et passa son chemin.

· Mênenré ?

Il se retourna pour voir la jeune fille lancer sa lance sur lui, mais avant qu’il n’ait pu l’éviter celle-ci se ficha dans sa cuisse. Il tomba à genou sous le coup de la douleur et avant qu’il n’ait pu faire un geste la fille était près de lui et lui arrachait l’arme de la chair. Il poussa un cri et tenta de se relever pour échapper à cette folle, mais elle le retint et lui montra sa blessure. Il baissa les yeux sur sa jambe pour voir le sang s’arrêter de couler et la plaie se refermer en quelques instants. 
· Tu es un élu Mênenré, tu fais parti de ceux qui ne peuvent pas mourir, répéta la jeune fille en le regardant droit dans les yeux. 

La fille s’appelait Shaénae et elle installa le camp, fit un feu pour cuire les poissons qu’elle avait pêchés. Puis elle expliqua à Mênenré ce qu’elle savait sur ceux qui ne peuvent pas mourir. Un jour, elle-même avait cru qu’elle était morte en tombant d’une falaise mais elle avait survécu, puis elle n’avait pas vieilli et s’était faite chassée de son village, puis d’autres encore. Les gens avaient peur d’elle alors elle avait vécu seule ou presque. La compagnie des humains lui manquait. Un jour elle avait rencontré un homme qui lui avait d’abord donné mal à la tête, puis il s’était occupé d’elle et lui avait expliqué pourquoi elle ne vieillissait pas. Ils avaient passé de nombreuses années ensembles et s’entendaient bien, puis un jour il avait décidé de partir, mais au lieu de lui demandé de venir, il avait essayé de lui couper la tête avec une grosse pierre tranchante. Elle s’était réveillée à temps et avait évité le coup, récupérant sa lance qui était toujours près d’elle. Elle était plus douée que lui à ce jeu là et il avait hésité. Quand elle lui avait demandé pourquoi, il avait répondu que c’était ainsi, que c’était la seule façon pour eux de mourir et que c’était leur destin de s’entretuer. Elle avait ramassé ses affaires et s’était sauvée. Il avait essayé de la suivre mais elle savait effacer ses traces et elle l’avait vu renoncer. Elle était resté caché un moment puis avait repris sa vie en solitaire. 
Mênenré aurait voulu ne pas la croire, mais la corne du buffle il ne l’avait pas rêvée finalement, sans compter la blessure à la cuisse et le mal de tête à chaque fois qu’elle s’approchait. Il se demandait ce qui dirait sa famille. 

Shaénae regardait l’homme avec envie et peur. Il était agréable, musclé, la peau plus claire que la sienne, et des yeux marrons et pas noir comme les gens d’ici. Mais c’était aussi un homme, plus fort physiquement qu’elle et peut-être plus rapide à la course, pas comme l’autre. Peut-être un menteur aussi qui savait qui il était et se jouait d’elle. 

Mênenré s’endormit près du feu, juste avec le pagne en peau qu’il avait sur lui au moment où il était mort. Il avait pris l’habitude de dormir à la belle étoile et il ne ressentait plus le froid, mais cette nuit là il frissonna en repensant à ce que lui avait dit Shaénae. Celle-ci s’installa à quelques distances pour le surveiller, mais elle finit par s’endormir aussi. 
Le lendemain quand elle se réveilla, il était en train de faire cuire les poissons qu’il avait pêchés et il lui fit un grand sourire, il avait même cueilli des baies, il y en avait peu mais il les lui offrit. 
Mênenré décida de reprendre sa route et Shaénae, n’arrivant pas à le dissuader de rentrer chez lui, décida de l’accompagner un moment, tout en restant sur ses gardes. 

Il ne fallut pas longtemps aux jeunes gens pour être attiré l’un par l’autre. Puis ils commencèrent à passer plusieurs jours au même endroit à s’aimer, avant que Mênenré ne veuille continuer, mais les haltes duraient de plus en plus longtemps. Il avait l’impression de retrouver l’insouciance de son adolescence, ne vivant que pour aimer. Ils mirent des mois avant de regagner le village de Mênenré et Shaénae l’avait accompagné tout le long du voyage. Lorsqu’ils arrivèrent, sur les conseils de la jeune femme ils épièrent au loin les habitants et découvrir la femme de Mênenré avec un autre homme et visiblement enceinte. 
· Ils t’on cru mort et ils ont continué à vivre, dit doucement Shaénae. 

Mênenré comprit qu’elle avait raison, que son épouse serait plus heureuse avec cet enfant qu’elle avait tant désiré et quand il voulut revoir sa mère, Shaénae l’en dissuada, arguant qu’elle avait fait son deuil et que le revoir ne ferait que faire renaître la souffrance puisqu’il n’était plus le même et ne pourrait rester. 

Mênenré sentit les larmes lui brûler les yeux mais ils repartirent sans voir personne. Ils remontèrent de nouveau vers le nord, là où d’après la jeune fille les bords du fleuve étaient plus verdoyants. 
Et ils remontèrent le grand fleuve jusque là où il se transforme en un immense lac dont on ne voit pas l’autre côté, et décidèrent d’en longer le rivage. Ils s’arrêtaient là où les gens étaient gentils et accueillants, restaient un moment et repartaient. Ce fut pendant ce voyage qu’ils croisèrent l’homme avec lequel Shaénae avait vécu, celui qui avait essayé de lui trancher la tête. 
Il essaya de s’en prendre à la jeune fille alors qu’elle pêchait près de la mer. Depuis leur dernière rencontre l’homme s’était confectionné une sorte de gourdin dans lequel il avait incrusté une rangé serré de silex tranchants. Elle sentit une présence mais pensa qu’il s’agissait de Mênenré et ne releva la tête qu’au dernier moment pour découvrir son erreur. Elle bascula en arrière en criant mais sentit la morsure du silex dans sa peau quand la massue d’abatis sur son épaule, la lui fracturant au passage. Le cri avait attiré Mênenré qui n’était pas loin et qui se jeta sur l’homme. Un combat au corps à corps s’engagea, les deux hommes étant passablement de même force. Alors qu’ils étaient à terre, Mênenré assomma son adversaire en lui cognant la tête sur une pierre et alors que l’autre gémissait, à moitié dans les pommes, il prit le gourdin et de rage l’abatis sur le coup de l’homme à terre. Il n’aurait jamais eu l’idée de tuer un autre homme, mais celui-ci s’en était pris à la lumière de ses jours et pire encore, un jour il l’avait possédé et elle s’était donnée à lui, en confiance. La haine et la jalousie eurent raison de lui et il dut s’y reprendre à trois fois avant que la tête ne se détache du reste du corps. Quand ce fut fait, il lâcha l’arme de dégoût pour ce qu’il venait d’accomplir, mais il n’eut pas le temps d’y penser, quand une succession d’éclair sortir du coup tranché pour venir le foudroyer encore et encore. Jamais il n’avait ressenti une telle douleur et une telle sensation dans son esprit, quelque chose de répugnant et de désagréable. 
Shaénae, dont les blessures avaient guéries, c’était approché de son amant après un long moment pendant lequel la peur avait pris le dessus en elle. Maintenant elle berçait doucement le corps de l’homme qu’elle aimait jusqu’à ce qu’il se redresse. Il avait l’air perdu et apeuré. 

· Que c’est-il passé ? demanda t-elle.

· Je ne sais pas, mais plus jamais ça.

Et ils n’en reparlèrent pas. 

Ils remontèrent encore jusqu’à Natouf, puis l’oasis de Jéricho ou la population commençait à construire des demeurent de pierres. Mênenré était fasciné par les constructions. Il commença à regarder, puis aida à bâtir. Ils apprirent beaucoup et dans cette région, la clarté de peau du jeune homme était moins incongrue que dans le sud et les gens étaient accueillants et bienveillants à l’égard des deux amoureux. Ils y restèrent longtemps, bougeant régulièrement, mais il y avait tant de chose à voir ! Pourtant, petit à petit une certaine nostalgie les prit et ils décidèrent de rejoindre le grand fleuve et de redescendre vers le sud. 
Trois siècles après leur première rencontre Mênenré et Shaénae étaient installé de nouveau près du grand fleuve, là où 5000 ans plus tard des hommes bâtiraient une ville qu’ils nommeraient Abydos. La région était relativement peuplée. A cet endroit les berges du fleuve étaient basses et larges, ce qui fait qu’à chaque crue le limon se déposait sur une grande largeur de chaque côté et la végétation était particulièrement exceptionnelle. Les hommes pouvaient planter plus de blé et d’arbres fruitiers et ils c’étaient regroupés autour des endroits qui produisaient de la nourriture. Les deux jeunes gens avaient été accueillis avec une certaine froideur, mais personne ne les avait ouvertement repoussé et ils décidèrent de s’installer quelques temps, mais à l’écart des villages. Ils continuaient à vivre à leur rythme, chassant, cueillant et échangeant parfois leur viande ou des peaux tannées contre du pain ou des légumes. 

♦

Après quelques mois de présence, ils furent réveillés une nuit, un peu avant l’aube, par un étrange bruit, un grondement sourd, comme un orage, mais qui allait crescendo sans sembler vouloir s’arrêter. Ils sortirent de leur cabane et virent le ciel obscur traversé par des éclairs et le bruit s’intensifiait encore. « L’orage » semblait localisé sur le désert, puis soudain un choc sourd et la terre trembla faisant tomber Shaénae, et puis tout s’arrêta, le ciel retrouva son calme, le vent s’apaisa et le silence de la nuit reprit ses droits. Mênenré scruta un moment l’obscurité, mais il ne vit rien de particulier et les deux jeunes gens retournèrent dormir. Ce n’était pas la première fois qu’ils subissaient un tremblement de terre, même si celui-ci avait quelque chose d’étrange et d’inhabituel. Peu après ils furent de nouveau sortis de leur sommeil par des cris provenant du village le plus proche. Mênenré et Shaénae pensèrent que la secousse avait provoquée des catastrophes et se précipitèrent pour aider les villageois. 
En arrivant à la première maison ils virent un homme grand et large d’épaule emmener de force les enfants d’une famille, le père assistant à la scène en serrant sa femme dans ses bras qui hurlait, mais l’homme ne fit rien pour ses enfants. Mênenré, indigné, voulut se précipiter mais Shaénae le retint et le poussa derrière un palmier, lui montrant le désert du doigt. Ils virent arriver d’autres hommes, nombreux marchant en colonne par deux. Ils faisaient beaucoup de bruit en se déplaçant et semblaient imposant, même si dans la nuit seules leurs silhouettes étaient visibles. Les deux jeunes gens restèrent caché, assistant impuissant à la même scène dans plusieurs maisons.  Un moment, un villageois essaya de s’interposer mais un éclair le foudroya et cet éclair ne venait pas du ciel mais d’un des agresseurs. Mênenré sentait Shaénae trembler mais ils auraient été à découvert s’ils avaient tenté de rejoindre leur cabane, d’autant plus que l’aube pointait à l’horizon. 
Lorsque la lumière fut suffisante ils découvrirent stupéfaits les attaquants. Ils étaient grands, très grands, vêtus de noir et d’une matière qui reflétait le soleil, comme l’eau, mais paraissait très solide. Mais le pire était leur tête, faites de cette matière réfléchissante et qui avaient la forme de tête d’oiseau. Puis en levant les yeux, ils virent, planté dans le désert, une immense construction qui n’était pas là la veille, une montagne lisse et triangulaire. Ils restèrent longtemps cachés, bien après que les hommes-oiseaux aient quittés le village en emmenant leurs prisonniers, jeunes pour la plupart, en direction de l’édifice. Puis ils entrèrent dans le village, pour aider si possible, mais les gens leurs jetaient des regards apeurés et se détournaient, continuant à pleurer leurs enfants disparus. Ils décidèrent d’interroger le chef du village, mais celui-ci était aussi récalcitrant que le reste des villageois. Il fallut aux deux immortels beaucoup de patiente pour que l’homme veuille bien leur raconter toute l’histoire. Elle était somme toute assez simple, bien qu’incroyable. 
Depuis aussi loin que remontaient les récits des anciens du village, toute les générations environ, le Dieu Râ arrivait des étoiles et envoyait ses soldats faire main basse sur les jeunes gens du village, ceux entre dix en quinze ans environ, garçons et filles. Ceux qui s’interposaient étaient foudroyés. Certains villages avaient essayés de se battre, mais ils avaient été éradiqués dans le feu et le sang. 
· Pourquoi rester ici ? demanda Mênenré. Le fleuve est long et fertile ailleurs !

· Nous ne sommes que les premiers. Les autres villages subiront la même chose, loin, très loin. Parfois le Dieu nous honore de sa présence, parfois il s’installe ailleurs, mais toujours il prélève son tribut. 
· Honore ! cracha Mênenré. Il n’y a aucun honneur dans le fait d’enlever des enfants. 

· Tais-toi jeune imprudent, c’est un Dieu, il est puissant, il pourrait t’entendre. Et maintenant allez vous en !

Mênenré et Shaénae regagnèrent leur maison à l’orée de désert, adossée à un rocher pour la protéger des vents de sables, leur isolement étant leur meilleure protection. Mais après une journée cloîtré, l’immortel, ni tenant plus décida d’aller voir la construction de plus près contre l’avis de sa compagne et il insista pour y aller seul. Il s’approcha autant qu’il le put se cachant derrière des rochers ou rampant sur le sable pour ne pas se faire repérer. Il vit des groupes de gens apeurés escortés par les hommes-oiseaux dont certains volaient et d’autres marchaient, entrer dans la construction qui était encore plus grande que ce qu’il avait pu imaginer. Il resta toute une journée à observer, puis le lendemain décida d’y retourner toujours contre l’avis de Shaénae, mais elle ne réussit pas à le faire changer d’avis. 
Cette dernière, un peu en colère d’être tenue à l’écart, décida d’aller au fleuve chercher de l’eau. Dieu ou pas Dieu, la soif n’attendait pas et elle en avait besoin pour cuisiner. Arrivée près de l’eau, elle décida d’en profiter pour se baigner et se laver. Elle retira ses vêtements et se plongea dans une petite cuvette peu profonde protégé des regards indiscrets par des roseaux. Mais seulement des regards au sol, elle avait oublié que depuis deux jours le ciel aussi avait des yeux. Les deux hommes-oiseaux survolaient l’eau scrutant les berges à la recherche d’enfants qui auraient été cachés pour être soustraits à leur Dieu, quand ils virent Shaénae en train de se baigner. Ils piquèrent vers la jeune fille et s’arrêtèrent juste à côté d’elle. Elle n’eu pas le temps de réagir que l’un des deux monstres la prit par les poignets et la souleva. Elle était nue, ruisselante d’eau et ses bras lui tiraient alors qu’elle était suspendue à quelques centimètres de l’eau. Elle vit le masque de celui en face d’elle disparaître et un homme la regarder. Elle ne comprenait pas ce qu’il disait, mais il semblait que ce n’était rien de bon pour elle. 
· elle est âgée, dit l’un des hommes dans une langue inconnue de l’immortelle. 

· Elle est encore jeune et vigoureuse. Emmenons là, le Maître décidera. 
Le casque se reforma et l’un des hommes l’empoigna à bras-le-corps pour l’entraîner avec lui dans le ciel. L’autre ramassa son vêtement et suivit. 
Mênenré était toujours en face de la construction, encore plus près que la veille. Il s’était enfoui sous une peau d’antilope du désert à la robe claire, qu’ils avaient tannée depuis peu, et avait mis un peu de sable dessus pour faire plus vrai et restait allongé sur le sable chaud à regarder les va et vient des hommes-oiseaux. Il n’avait pas voulu s’encombrer d’une gourde et n’avait pris qu’une lance, mais la soif commençait à se faire sentir, et il se dit qu’il ne tiendrait pas toute la journée, quand il ressentit la présence d’un immortel. Pourtant il n’y en avait aucun au village et il n’y avait pas d’humain près de la maison du Dieu Râ. Il pensa que Shaénae avait désobéi et s’apprêtait à se retourner sans trop se dévoiler quand il entendit des cris, mais qui venaient du ciel. La sensation se faisait plus forte, et quand il leva la tête, il découvrit son amour se débattre dans les bras d’un des serviteurs du Dieu. Mênenré sentit son cœur exploser dans sa poitrine. Il avait veillé sur elle pendant trois cent ans et à cause de sa stupide curiosité, il ne pouvait que la regarder disparaître dans la grande construction. 
Il resta là toute la journée à regarder, espérant la voir ressortir. Il ne sentait plus la soif, ni la chaleur, seul son chagrin avait encore quelque chose de réel. La nuit tomba et avec elle la fraîcheur et Mênenré décida que si son aimée ne ressortait pas c’était à lui d’entrer. Il s’approcha en rampant de la construction, persuadé que la nuit camouflait ses mouvements. Mais Râ était un Dieu…
Râ s’ennuyait mais la récolte était nécessaire pour renouveler le sang de ses esclaves dans les mines de naquadah. Il n’avait pas encore installé de porte des étoiles de peur que les autres ne découvre sa planète. En effet, depuis qu’il avait atterri là mourrant des millénaires plus tôt et qu’il s’était emparé de ce corps, il avait acquis une suprématie sur les autres grands maîtres goa’uld. Après avoir survécu de corps en corps, comme les autres, il en avait enfin trouvé un facile à « réparer », un que les sarcophages permettaient de garder en vie indéfiniment. De plus, ce corps, contrairement à certains qu’il avait eu, était très fonctionnel, avec ses jambes pour se déplacer, ses mains pour agripper… Aujourd’hui, il était le seul à connaître l’emplacement de cette planète et de son potentiel humain, bien que beaucoup aient essayés de lui infiltrer des espions mais sans succès jusqu’à présent. Seuls les plus fidèles étaient ici avec lui, comme ceux qui gardaient sa mine de naquadah sur une autre planète. Il avait fait des autres grands maîtres ses vassaux en étant le seul à pouvoir leur fournir des hôtes humains de qualité, au début, mais des trahisons avaient fait que des couples d’humains lui avaient très vite été enlevés et se reproduisaient sur quantité de planètes. La race avait essaimée et Râ n’en était plus maître, néanmoins, par orgueil, il continuait à cacher cette planète. 
Lorsque l’alarme s’était déclenchée et qu’on lui avait appris qu’un intrus s’approchait, il s’était rappeler la témérité de son hôte actuel, sans laquelle il serait peut-être mort aujourd’hui. Il décida de jouer un peu, histoire de passer le temps, et ordonna de ne pas intercepter l’homme et même de lui faciliter son entrée dans le vaisseau. 

Mênenré rampa jusqu’à la construction pendant ce qui lui parut une éternité. Lorsqu’il l’a toucha enfin il fut heureux qu’il fasse nuit pour ne pas en voir la taille. Il longea la surface lisse et froide et tomba sur une entrée non gardée. Son instinct de survit lui disait que ce n’était pas normal et qu’il s’agissait d’un piège, mais l’angoisse qu’il ressentait pour la vie de Shaénae lui fit oublier toute prudence et il pénétra à l’intérieur. Râ avait ordonné aux gardes de « guider » le jeune intrus jusqu’à ces appartements et ils se positionnèrent de sorte que Mênenré, pour les éviter, suivait le couloir qui menait directement au pied du Dieu Râ. 
La construction était tellement grande que l’immortel se demanda comment retrouver Shaénae dans un tel endroit, mais pour l’instant sa priorité était d’éviter les gardes. Vu de plus près, il se rendait compte que sa modeste lance n’en viendrait pas à bout. Dès qu’il apercevait une présence, il bifurquait et finit par être complètement perdu, ne se rappelant même plus le chemin qu’il avait déjà parcouru. Il n’avait plus le choix, il devait continuer. A un moment il arriva contre un mur, mais alors qu’il s’apprêtait à faire demi tour, les parois se refermèrent derrière lui et il se retrouva coincé. Il fut pris d’un crise de panique et frappa contre les parois en question qui, après quelques instants se rouvrirent. Il sortit aussi vite qu’il le put. Puis soudain il se trouva dans des espaces plus larges et mieux éclairés, même s’il ne comprenait pas d’où venait la lumière alors qu’il n’y avait ni ouvertures, ni torches. Et ce fut la grande salle, plus grande que la plus grande des grottes qu’il avait explorées avec sa compagne. Une ouverture laissait voir le désert et les premiers rayons du soleil naissant. Il y avait d’immense peau qui pendaient du toit, tellement fine que ceux qui les avaient tannée avaient eu de la chance de ne pas les déchirer ! Mênenré s’approcha de l’ouverture et contempla le grand fleuve encore à peine visible dans l’aube naissante, et surtout il se trouvait presque au sommet de la construction alors qu’il n’avait aucun souvenir d’être monté. 
· Contemple ma naissance et prosterne toi devant ma puissance, dit une voix caverneuse dans son dos. 

Mênenré se retourna d’un bloc, serrant la main sur sa lance et vit les tentures s’écarter pour laisser place à un homme sur un grand siège entouré de jeunes enfants. Il n’en reconnaissait aucun du village, mais… Il avait compris les paroles de l’homme mais ne se prosterna pas. 
· J’ai dit « a genoux devant ton Dieu », reprit l’homme. 

· Tu n’es pas mon Dieu, je n’ai pas de Dieu ! Seul un démon peut voler les enfants. 
· Dieu ou Démon, je suis quand même ton Maître. 
· Jamais ! Tu n’es qu’un homme !

· Ah oui ? dit Râ alors que ses yeux se mirent à briller d’une lueur étrange et surnaturelle.

Mênenré recula d’un pas mais sentit l’ouverture derrière lui et le vide immense. D’un autre côté c’était peut-être sa seule chance de salut, sauter. Il mourrait, ça ferait sans doute très mal, mais il s’en remettrait. Le problème c’est qu’il ne voulait pas sauter seul, pas sans Shaénae. Il s’avança de nouveau en direction de Râ. 

· Tu es bien téméraire pour un mortel ! Prosterne toi devant moi et je ferais de toi mon égal, bluffa Râ pour voir la réaction de l’autre. 

· Je ne veux pas de ton pouvoir, je veux ma femme !

· Je vois, un fou par amour ! Encore ! Finalement, tu m’ennuis. GARDES !

Mênenré suivit le regard de Râ et découvrit deux hommes, habillés comme les hommes-oiseaux mais avec des têtes normales, entrer dans la pièce et braquer sur lui leurs lances. Il prépara la sienne, conscient pourtant de son inutilité, puis il se rappela l’attaque du village et l’éclair qui avait tué l’homme. Mênenré fit demi tour et se précipita vers l’ouverture pour sauter quand il entendit un grésillement puis sentit une douleur fulgurante dans son dos, comme si son corps explosait. Il sentit le sang dans sa bouche, puis couler le long de son menton, juste avant d’atteindre l’ouverture. Son dernier souvenir fut son corps basculant dans le vide. 

♦

Mênenré reprit connaissance alors que le soleil était haut dans le ciel. Il sentait le vent sur son corps et les petits grains de sable qu’il charriait lui picoter la peau. Il essaya de se redresser mais découvrit qu’une des ses jambes pendait dans le vide. Il était resté accroché sur la paroi de la demeure de Râ. Il bougea avec précaution et s’assit sur son perchoir. En fait il n’avait chuté que de quelques mètres en dessous de l’ouverture, mais une avancé au niveau ce celle-ci avait due empêcher les gardes de le voir. Il resta là un moment, espérant ne pas être découvert par les hommes-oiseaux, mais il ne fut pas repéré. Le soir commença à tomber et il entreprit l’escalade de la façade. Contrairement à ce qu’il avait cru, celle-ci n’était pas lisse et plein de petites aspérités lui assurèrent des prises pour son ascension. Arrivé au niveau de l’ouverture d’où il était tombé, il tendit l’oreille pour surprendre des voix ou des bruits, mais seul le vent du désert semblait émettre un son, jusqu’au moment où un grondement se fit entendre. Mênenré prit peur et regarda autour de lui pour voir la paroi bouger à certains endroits et notamment se refermer sur son ouverture. Il ne réfléchit pas plus, grimpa tant bien que mal sur l’avancé qu’il avait repéré précédemment et bascula à l’intérieur de la pièce juste avant que l’ouverture ne disparaisse. 
L’immortel resta un instant sur le sol où il avait atterri en silence. Il regarda en direction de l’endroit où s’était tenu Râ la dernière fois qu’il l’avait vu, mais il n’y avait plus personne. Rasant les murs, il se dirigea vers la porte. Une faible, mais régulière clarté, régnait à l’intérieur de l’édifice et il n’en fallut pas plus à Mênenré pour apercevoir le garde à l’entrée de la grande salle, mais qui lui tournait le dos. L’immortel attendit encore un moment pour être certain que l’homme fut seul et il se précipita sur lui, lui enserrant la gorge avec son bras. Il sentait le vêtement dur de l’homme lui entailler la chair et il pensa qu’il ne pourrait jamais l’étouffer. Alors, d’un coup sec, avec son autre main il lui brisa la nuque. Le tout n’avait pris qu’un instant et le garde n’avait pas émis un son. Mênenré rattrapa la lance du garde avant qu’elle ne tombe au sol et tira le corps à l’intérieur de la pièce. Il hésita soudain, ne sachant plus que faire. Il connaissait les couloirs par lesquels il était venu et les pièges qui s’y cachait, comme ceux qui se refermaient tout seul, ou bien le faisait changer de hauteur. De plus il ne savait pas où était enfermé Shaénae. Il prit la lance qui jette des éclairs et la manipula un moment avant de déclencher son ouverture avec le même grésillement qu’il avait entendu avant de se faire tuer. Il vit que le mécanisme qu’il avait enclenché pouvait aller plus loin et espéra que c’était ce qui déclenchait l’éclair. Il ne pouvait pas faire d’essai au risque de réveiller tout le monde. 
Mênenré entreprit de fouiller l’endroit où il se trouvait, de retrouver Râ et de le prendre en otage jusqu’à ce que Shaénae lui soit rendue. Après avoir parcouru la pièce en silence, il prit la porte derrière le grand siège du Dieu et passa dans une autre pièce. Il y avait un immense lit au milieu où dormait le maître de ces lieux, seul, les jeunes enfants précédemment autour de lui n’étaient pas là. Il s’approcha doucement de la couche, quand Râ bougea. Il se tourna, ouvrit les yeux et braqua son regard brillant sur l’immortel. 
· Chut ! dit Mênenré braquant la lance du garde sur lui. 

Râ vit immédiatement que l’arme était enclenché et surtout que pour un mort, l’humain se portait plutôt bien. Il aurait pu douter s’il n’avait pas vu lui-même l’éclair foudroyer l’homme. Aucun ne s’en était jamais remis. Décidemment, le potentiel de ces êtres l’étonnait encore.  

Râ s’assit doucement au bord du lit et leva la main en signe d’apaisement. Mênenré vit la pierre dans le creux de la main du Dieu et pensa que ce bijou irait très bien à son aimée. Il s’avança encore un peu vers ce soi disant Dieu qui n’avait rien de bien effrayant quand le bijou se mit à briller et avant qu’il ne comprenne ce qui lui arrivait, l’immortel tomba à genou en se tenant la tête de douleur. Il n’arrivait même pas à hurler tellement il avait mal. Ce qu’il avait ressentit en prenant la tête de l’immortel n’était rien à côté de ce qu’il ressentait. Mais le pire s’était l’amertume d’avoir échouer, d’avoir pensé pouvoir rivaliser avec un Dieu, de n’avoir pas sauvé Shaénae. Cette idée plus que tout lui était intolérable. Il voyait Râ s’avancer vers lui, la main toujours levée, la pierre éclatante dans sa main, et soudain ce fut son visage à elle qu’il vit, la déception dans son regard qu’il imaginait. Des larmes d’impuissance plus que de douleur coulaient sur son visage et il laissa retomber ses mains à terre, quand il sentit la lance sous sa paume. Dans un effort de volonté comme il n’avait jamais dû en faire jusqu’à ce jour, il empoigna l’arme la pointa sur Ra et poussa le mécanisme à fond, espérant. 
Râ, tellement sûr de son pouvoir, ne regardait que la douleur et le désespoir sur le visage de l’homme à genou en face de lui, s’en délectant, mais quand il sentit la morsure du flux de la lance dans son ventre, il comprit qu’il venait de commettre une erreur dans sa longue existence, une erreur fatale. Il n’avait jamais sous estimé les grands maîtres et il venait de le faire avec un simple humain vêtu d’une peau de bête.  
Mênenré regarda un Dieu s’effondrer essayant de reprendre ses esprits après ce qu’il venait de subir. Puis un bruit traversa le brouillard qui avait envahi sa tête et il vit arriver les enfants. N’étant pas certains de leur intention il leva l’arme vers eux pour leur faire comprendre de s’arrêter. Ils hésitèrent un instant, puis Râ, qui n’était pas mort émis un mot, un ordre et ils s’arrêtèrent. 

· Approche, dit Râ à Mênenré dans un souffle. 

Celui-ci hésita. 

· Aurais-tu peur de celui que tu as vaincu ? demanda Râ.

L’immortel posa le bout de la lance sur la main du Dieu pour l’empêcher de se servir de la pierre et s’approcha. 

· Plus près, il faut que je te dise… murmura faiblement Râ. 

Mênenré approcha sa tête de celle de sa victime pour savoir ce qu’il tenait à lui dire quand se dernier passa son autre main derrière la tête de l’immortel et posa sa bouche contre la sienne. Avant que Mênenré ait pu se dégager de se baiser répugnant, il sentit quelque chose franchir ses lèvres, quelque chose d’énorme, de visqueux, de vivant, quelque chose qui l’étouffait. Il voulut se dégager, cracher, vomir, mais la main le maintenait avec une puissance incroyable pour un mourrant, puis l’étreinte de relâcha et la main de Râ retomba, inerte. 
Mênenré resta accroupi un instant, puis il entendit du bruit dans son dos, le grésillement d’une lance. En levant la tête il vit les enfants qui le regardaient, puis il se retourna et vit deux gardes, prêts à faire feu sur lui. 

· C’est comme ça que vous me protéger, maudites larves ! dit-il d’une voix caverneuse alors que ses yeux brillaient d’un éclat malfaisant. 

Les deux gardes posèrent un genou à terre et baissèrent la tête, contrits. Mênenré/Râ se baissa, prit la lance à ces pieds et tua les deux gardes. Puis il se tourna vers les enfants et avant qu’il n’ai pu dire quoi que se soit, ils s’affairèrent autour de lui, appelèrent d’autres gardes pour dégager les corps et entreprirent de le nettoyer et de le vêtir.
Râ s’allongea sur son lit pour se laisser le temps de prendre pleinement possession de ce nouvel hôte. Il ferma les yeux et plongea dans l’esprit du corps qu’il habitait désormais. Mais quelque chose était étrange, les souvenirs de l’homme bien trop long. Il lui fallut un certain temps avant de découvrir que l’homme était immortel. Depuis le temps qu’il prélevait des humains sur cette planète il n’avait jamais envisagé une telle possibilité. Combien y en avait-il d’autres ? Quel avantage cela lui donnerait-il sur les autres grands maîtres ? 
∞∞∞∞∞∞∞∞

Complètement obnubilés par ce qui se passait sur l’écran, tous en avait oublier Méthos quand l’alarme du moniteur cardiaque que lui avait branché le Docteur Frasier se déclencha. Il avait les yeux grands ouverts, mais la respiration haletante et un rictus de douleur lui déformant la bouche. Il voulait savoir, autant, sinon plus que les autres. Mais pour agencer tous ces souvenirs il lui avait fallu faire un effort, d’autant plus que son inconscient faisait encore barrage. 

Puis soudain l’écran s’obscurcit et l’immortel sombra dans l’inconscience. Il revint à lui quelques minutes plus tard pour voir tous les regards tournés vers lui, Duncan plus particulièrement inquiet. 
· Il faut que tu arrêtes Méthos ! s’exclama le highlander.

· Désolé, impossible. Je suis allé ou trop loin, ou pas assez, quoiqu’il en soit, je ne peux plus reculer. Laissez moi juste cinq minutes…
· Pas question, l’interrompit Janet, et lui retirant le dispositif de la tempe. Il vous faut plus de repos que ça, et c’est un ordre, continua t-elle en regardant Jack O’Neill. 
· OK, je ne discute jamais les ordres, concéda le Colonel. Allez, on le laisse se reposer et on va manger un morceau, vous aussi MacLéod. 

Et Jack embarqua l’immortel sans lui demander son avis, suivit de Teal’c, Martouf et Daniel. Samantha resta en arrière et Janet s’éclipsa discrètement de la pièce quand elle vit le regard que Méthos et elle échangèrent. 

· Ca va ? demanda le Major.

· Fatigué. 

· Je veux dire…

· Je sais Sam. Mais pour l’instant j’en suis juste à me souvenir, quand je commencerais à analyser, peut-être que se sera trop dur ! 

· Je serai là ! répondit Sam

· Je sais. Il y a aussi un ami sur lequel je compte particulièrement. 

Samantha pensa à MacLéod et se contenta d’embrasser l’immortel.

Jack avait fait demi tour voyant que le major ne suivait pas et il surprit les derniers mots de Méthos, sachant qu’il parlait de lui, et il vit aussi le baiser. Il s’éclipsa avant de se faire remarquer et rejoignit les autres, suivit quelques minutes plus tard par le Major Carter. Il la regarda arriver, puis détourna les yeux pour ne pas qu’elle puisse voir la pointe de jalousie qui s’y était glissée.
Avec un léger calmant administré par le Docteur Frasier, Méthos avait somnolé plus que dormi trois bonnes heures. Il ne se sentait pas particulièrement reposé, mais attendre encore ne servirait à rien et ils reprirent tous leurs places pour la suite de la « représentation ». 
∞∞∞∞∞∞∞∞

Râ décida d’abréger son passage sur cette planète et de repartir avec les esclaves qu’il avait déjà. Son nouveau corps lui donnait une confiance en lui et une soif de puissance encore décuplée. Il savait que les grands maîtres ne supporteraient plus son hégémonie bien longtemps. Il leur avait procuré des corps humains facile à maintenir en vie grâce aux sarcophages, il pourrait bientôt proposer des hôtes invulnérables, ou presque. Mênenré, son nouvel hôte involontaire, lui avait fournit toutes les données nécessaires et celle-ci incluaient l’unique façon de tuer un immortel, la décapitation. S’il ne voulait pas un jour être confronté à ce problème, il devrait faire en sorte que ces hôtes immortels ne puisse fournir ce renseignement aux goa’ulds qu’ils hébergeraient. Il faudrait donc leur « griller » le cerveau avant qu’ils ne servent !

Le problème était de trouver ces immortels et il ne se voyait pas arpenter cette planète pour ressentir la présence d’un être semblable, pour cela il lui fallait de l’aide et il connaissait la personne parfaite pour cela. Bastet ! Elle n’était pas un grand maître et elle lui était dévouée entièrement. Il pensait toujours à « elle » alors que les goa’ulds était asexués, mais elle avait toujours préféré les corps féminin et depuis que les goa’ulds étaient sortis de leur matrice originelle, certain c’était adonné aux plaisirs charnels en fonction de leur hôte. De ce côté-là les humains avaient un potentiel évident. 

Râ avait pris possession de la vie de Mênenré en un instant, et les souvenirs les plus présents de l’humain ce trouvait une femelle, Shaénae, immortelle aussi et apparemment à bord du vaisseau. S’il voulait l’aide de Bastet il faudrait lui fournir un corps immortel, alors pourquoi pas celui-là. Il envoya ses gardes chercher la personne en question. 

Shaénae avait été parquée avec les autres dans une grande salle où il n’y avait rien. Ils devaient être environ 300, tous très jeunes, elle semblait la plus âgée. Une étrange lumière qui semblait ne venir de nulle part les éclairait et les murs étaient froids et lisses, taillés dans une pierre qu’elle n’avait encore jamais vue. 
Plusieurs heures après son arrivée, des gardes vinrent la chercher. Elle essaya de se débattre en vain, elle demanda de l’aide, mais personne ne bougea non plus, trop tétanisés par leur propre peur. Elle finit par se résigner et décida de faire bonne figure devant celui qui l’avait fait enlever et elle se redressa, marchant seule, même si ses jambes n’étaient pas très assurées. 

Elle fut menée directement dans la chambre de Râ et resta figée en voyant l’homme qu’elle aimait près d’un immense lit. Il la regardait en souriant et elle voulut se précipiter vers lui, quand l’un des gardes la retint et lui imprima une pression sur l’épaule pour la faire s’agenouiller. Le Dieu congédia les deux hommes et s’approcha d’elle. Son esprit goa’uld ne ressentait rien pour l’être à ses pieds, mais il sentait que son hôte humain vibrait pour elle, il sentait l’esprit de Mênenré se battre pour prendre le dessus sur lui, mais il n’avait aucune chance. Râ tendit la main à la jeune fille, qui après un temps d’hésitation la saisit et se releva. 
· Mênenré, je… commença t-elle.

Mais Râ lui posa une doigt sur la bouche, avant le la prendre dans ses bras et de l’allonger sur le lit. Shaénae était tétanisée. Elle reconnaissait le corps de Mênenré mais son esprit lui échappait. Il avait été lavé, vêtu de somptueux habits et même maquillé autour des yeux, ses même yeux noisette qu’elle connaissait si bien et qui à cet instant lui paraissaient si étranger, si… brillant. La lueur qu’elle vit s’allumer dans le regard de l’homme qui la dominait n’avait rien à voir avec Mênenré et elle comprit qu’elle s’était faite leurrer, mais il était trop tard. 

Râ arracha violemment les vêtements de peau de Shaénae, mettant son corps à nue et la jeune fille était trop effrayée pour ne serait-ce que crier. Elle laissa la main de Râ la caresser avec un frisson de dégoût, se demandant encore et encore, par quel prodige le monstre qu’elle avait en face d’elle avait les traits de Mênenré. 
· N’oublie jamais que tu es a moi, tant que tu peux encore te rappeler, dit la voix caverneuse de Râ.

Et ce fut seulement lorsqu’il la viola qu’elle s’autorisa enfin à crier. Râ laissa Mênenré affleurer son esprit, juste pour que l’hôte humain ressente ce qu’il se passait. La femme qui hurlait sous lui et l’esprit qui hurlait dans sa tête, Râ se sentait grisé par un sentiment de puissance comme il n’en n’avait jamais ressentit. 
Râ fit ramener la femme, Shaénae, dans une chambre seule, relativement confortable. Il ne voulait pas abîmer la marchandise avant livraison. Mais l’immortelle restait prostrée. Râ pensa un instant que son refus de s’alimenter risquait de nuire à son corps mais il se rappela ses capacités et la laissa aux soins de ses gardes.
∞∞∞∞∞∞∞∞

Depuis le moment où Shaénae avait été menée devant Râ, Méthos avait coupé l’écran de visualisation, mais ses souvenirs, eux ne s’étaient pas éteint et la seule chose que virent les autres fut ses larmes couler. Personne ne dit mot et après quelques temps, l’immortel prit une grande inspiration et avec un sourire las à Duncan il ralluma et l’écran et sa mémoire. 
∞∞∞∞∞∞∞∞

Râ arriva sur la planète qu’il avait nommée Abydos où il avait découvert une importante mine de naquadah. Encore un secret qu’il avait envers les autres grands maîtres, mais il savait aussi que ceux-ci ne tarderait pas à la découvrir et il avait fait accélérer la production pour en stocker le maximum avant de devoir se battre pour la garder ou en être carrément dépossédé. Il y retrouva Bastet, goa’uld servile mais docile et fidèle.
Râ se rendit auprès de Shaénae qu’il n’avait pas revu depuis leur départ de la Terre. Celle-ci, instinct de survie oblige, avait fini par se nourrir pour essayer de rester en forme. Quelque part dans son cœur, plus que dans son esprit, elle espérait encore sauver Mênenré de l’emprise du Dieu. Mais lorsqu’elle le vit, malgré sa résolution d’être forte, elle fut prise d’une telle répulsion qu’elle resta tétanisée un instant, puis le temps qu’elle se ressaisisse, Râ avait levé une main à l’intérieur de laquelle brillait un étrange bijou. La jeune fille fut comme hypnotisée alors que la brillance s’accroissait telle un soleil, puis elle ressentit la douleur, croissante, au-delà des mots, au-delà même de son imagination. Plus une pensée cohérente, juste la souffrance. Elle se dit un instant que ça allait être sa dernière pensée et qu’elle serait pour Mênenré, mais soudain la douleur stoppa. Râ avait envisagé d’offrir Shaénae à Bastet comme hôte, mais sa confiance en cette dernière était somme toute limitée et il décida d’attendre. De plus Shaénae était le seul autre corps immortel qu’il avait et il voulait d’abord voir comment se comportait celui qu’il possédait avant  de se séparer de celui de « rechange ». 
Il regarda la jeune fille effondrée par terre et tremblante, sentit la rage et le désespoir de Mênenré et se contenta de la posséder sexuellement contre son gré. 

Les premières années, Râ s’était contenté de garder la jeune immortelle enfermée, mais il la voyait de moins en moins combative à chaque fois qu’il la violait et son plaisir s’en voyait amoindri d’autant. Il décida donc de la faire réagir en l’emmenant avec lui dans ses déplacements occasionnels. Il lui imposait tout ce qui pouvait lui répugner, comme de porter de somptueux vêtements et de magnifiques parures, de se faire servir par des esclaves, d’asservir des populations et les forcer à se prosterner devant elle. La haine et la rage avait fait place à l’apathie et se trouver souvent à côté du corps de Mênenré donnait à Shaénae l’espoir qu’un jour elle récupérerait l’être qu’elle aimait. 

Râ, contrairement aux autres grands maîtres n’avait pas fait construire de palais sur une quelconque planète. Sa forteresse était son vaisseau amiral en forme de pyramide. Il avait en fait découvert deux autres mines de naquadah après Abydos, qu’il avait fait occuper par des humains au fil des siècles. Les terriens avaient une certaine facilité à se reproduire quelques soient les conditions de vie, et son cheptel c’était agrandit au point que tous ses jaffas étaient humains et n’avaient jamais connu la terre. Râ se déplaçait constamment et au fur et à mesure que ses mines produisaient, sa flotte se développait, mais il ne l’avait jamais regroupée. Il connaissait l’ambition des autres grands maîtres, la même que la sienne. Il savait qu’une bataille finirait par avoir lieu. Il y avait bien eu des escarmouches avec Apophis, son ennemi par excellence et Sokar aussi, les deux plus belliqueux et les deux plus puissants, mais il savait que les autres n’étaient qu’en retrait et se tenaient informés de ces passes d’armes afin d’évaluer les forces en présences. 
En dehors de cela, il ne se passa rien pendant une éternité, en fait l’équivalent de plus de cinq siècle terriens, mais qu’était le temps pour un goa’uld et particulièrement un immortel. Râ avait trouvé un passe temps, en plus d’agrandir son empire et c’était de torturer son hôte Mênenré. Il sentait la volonté de l’immortel se rebeller à chaque fois qu’il faisait quelque chose qui ne lui plaisait pas, comme torturer quelqu’un, tuer un jaffa qui avait commis une erreur, exterminer un peuple qui ne s’était pas prosterné assez vite, enfin tout ce qu’un Dieu pouvait se permettre puisqu’il n’était jugé par personne. Mais le plus grand plaisir de Râ était ses ébats avec Shaénae, non qu’il eut pris goût aux relations intimes avec les êtres du sexe opposé, mais lorsqu’il avait ce genre de relation avec la goa’uld, il laissait Mênenré affleurer son esprit, juste assez pour que l’hôte voit le corps de Shaénae, ressente son désir et Râ, lui, jouissait de la répulsion et de l’horreur qu’il inspirait à Mênenré.
Et puis un jour Baal l’invita à une rencontre pour parler du développement militaire d’Apophis. Râ considérait Baal comme quelqu’un de veule et de lâche, mais dont il fallait se méfier. Râ se dit qu’il était temps qu’il se passe quelque chose et accepta l’invitation de celui qui était loin d’être son allié, et ils convinrent d’une rencontre dans un petit vaisseau positionné entre les leurs, avec chacun une dizaine de gardes jaffas.  
Râ se présenta sur le vaisseau mis à disposition par Baal avec seulement les dix gardes requis et cette assurance affichée par le grand maître goa’uld qui ne se déplaçait auparavant qu’escorté d’une armada, mit Baal mal à l’aise, mais il fit bonne figure et escorta son hôte dans une modeste, mais luxueuse salle a manger.

Les deux goa’ulds se retrouvèrent seuls, ayant chacun accepté de laisser les gardes à l’extérieur, les lieux ayant été inspecté pour qu’aucune arme n’y soit cachée. Seul un esclave assurait le service dont chaque plat était préalablement inspecté par la garde de Râ. 
Ils parlèrent surtout du développement militaire de leurs rivaux, mais Râ ne se départait pas d’un sourire narquois qui commençait sérieusement à agacer Baal, comme si le plus puissant des goa’uld s’attendait à quelque chose. Le seul endroit que les gardes n’avaient pas fouillé était la bouche de Baal. Celui-ci y cachait depuis le début une minuscule capsule refermant une aiguille empoisonnée, préparée spécialement par Niirti. Un moment d’inattention de Râ et Baal recracha discrètement la capsule en question, en sortit l’aiguille et après s’être approché du grand maître la lui planta dans le cou. Râ ne sembla même pas surpris et éclata de rire devant l’autre goa’uld sidéré, d’autant plus qu’il n’essaya même pas d’appeler à l’aide. Puis en quelques secondes, le grand maître s’écroula. Baal, toujours sidéré de ce qui venait de se passer, retourna le corps du pied et le considéra un moment avant de se pencher pour vérifier qu’il était bien mort. Le décès ne faisait pas de doute et de voir Râ allonger là sans vie lui donnait soudain plus un sentiment de malaise que de victoire. Cela avait été trop facile, et ce laisser piéger comme cela n’était pas dans les habitudes du plus paranoïaque d’entre eux. 
Après plusieurs minutes à observer le corps comme en état d’hypnose, Baal se secoua et s’apprêta à prévenir ses gardes afin qu’ils neutralisent ceux de Râ, mais alors qu’il se dirigeait vers la porte, une voix retentit dans son dos :

· L’idée était intéressante, bien que j’avais demandé à mes jaffas d’être un peu laxiste, néanmoins l’idée était vraiment intéressante, dit Râ en se relevant. 
· C’est impossible ! s’exclama le goa’uld. Le poison était infaillible. 
· Je confirme. Sans doute une petite recette spéciale de notre chère Niirti. Je lui fais confiance pour ne pas se tromper. 

· Alors comment ? Ou bien Niirti t’a donné un antidote ! Je savais que je n’aurai jamais dû lui faire confiance. 

· Niirti ne t’a pas trahi, Baal et c’est bien dommage pour elle, elle vient de rejoindre le camp de mes ennemis, moi qui la pensais neutre… Je me demande ce que je vais bien pouvoir faire de toi !

Baal se jeta au pied de Râ, tête baissée :

· Epargne moi, Seigneur, et je serai ton fidèle serviteur. 

· Pourquoi te ferais-je confiance ? demanda Râ dégoûté de l’attitude servile de Baal, mais si heureux de le voir à ses pieds. 
Après quelques minutes de silence, Baal ne sachant que répondre pour tenter de prouver son dévouement, qui ne serait de toute façon pas sincère, Râ reprit la parole :

· Je t’épargne… si tu sais m’être utile. Et pour t’inciter à ne pas me trahir, si je suis content de tes services je t’offrirai un corps comme le mien, un corps immortel.

· Immortel ! s’exclama Baal en relevant la tête. 

· Comment crois-tu que j’ai survécu à un poison de Niirti sans sarcophage ?

Et Râ se griffa le dessus de la main jusqu’au sang, et le temps qu’il enlève celui-ci la plaie se cicatrisait déjà. 

· Soit à moi, Baal, et tu n’auras plus besoin de sarcophage, tu ne risqueras plus de coup en traître, nous serons invulnérable. Bien entendu, personne d’autre ne doit en entendre parler. Si j’apprends que cette information a filtrée, je saurai de qui cela vient, et toi et ta minable flotte serez réduit en poussière. Tu sais que j’en ai les moyens, et ne compte pas sur d’éventuels alliés, ils te laisseront tous tomber !

· Il en sera fait comme tu le désirs, maître, dit Baal, sachant que de toute façon ce n’était pas un choix qui lui était proposé, mais un ultimatum.

· Relève toi, maintenant, je pense que cette entrevue a assez durée et sache ne rien laisser paraître. 

· Bien, il en sera fait comme tu le souhaites. Mais puis-je me permettre de te demander dans combien de temps tu penses que je serai digne d’avoir un corps immortel.

Baal se rendait compte de l’audace de sa question compte tenu de sa position, mais sa soif de pouvoir était telle qu’il n’avait pu la retenir. Il s’attendit aux foudres de Râ, mais celui-ci se contenta de sourire et de répondre, presque aimablement :

· Tu sais, fabriquer un tel corps nécessite une alchimie complexe et je n’avais pas prévu d’en avoir un autre Il faudra sans doute du temps, mais cela te laissera d’autant plus la possibilité de prouver ta loyauté à mon égard. 

Baal se contenta d’incliner la tête en souriant en retour, malgré la rage qu’il ressentait, et les deux goa’uld se quittèrent le plus cordialement possible face aux jaffas qui ne manqueraient pas de rapporter l’entrevue aux autres, et pour peu que parmi les autres il y ai un ou plusieurs espions…
Râ, en proposant d’offrir un corps immortel à Baal avait en fait décidé qu’il était temps que quelque chose bouge au niveau des rapports de force entre grands maîtres et il était temps aussi que Bastet ait son cadeau. 

Râ retrouva Shaénae. La jeune femme se tenait droite et fière, attendant avec appréhension et résignation se moment où elle sentirait en elle le corps de l’homme qui était toute sa vie en sachant que ce n’était pas vraiment lui ! Mais Râ se contenta de lever la main et lorsqu’elle vit briller le bijou, elle sut ce qui allait ce passer pour l’avoir si souvent vu faire. Elle eut juste le temps de pousser un cri de désespoir avant de sentir la douleur, puis plus de pensée du tout. Telle une coquille vide, le corps de Shaénae s’affaissa lentement, presque délicatement. Si une étincelle de vie persistait dans ses yeux grands ouverts, aucune étincelle de conscience n’y brillerait plus. 

Râ fit convoquer Bastet devant lui. 

Lorsque Bastet se prosterna devant Râ, elle nota la présence du corps devant les pieds de son Maître, mais ne fit aucun commentaire. 

· Lève toi, dit Râ. 

· Maître, je suis heureuse de te revoir !

· Comment se déroule la production dans les mines ?

· Au mieux Maître, mais ses esclaves de son pas éternel. Je n’ai pas noté le nouvel arrivage depuis longtemps… Bastet se mordit la lèvre sachant qu’elle n’aurait jamais du faire de commentaire concernant les décisions de Râ. 

· J’ai eu d’autres priorités ces dernier temps.
· Je n’ai pas à juger de tes actes, maître, juste à obéir. 

· Et tu le fais très bien et pour te montrer que j’apprécie ce que tu fais, je t’ai apporté un petit cadeau. Un nouveau corps. Approche et vois par toi-même. 

Bastet s’approcha du corps allongé, à peine vêtu d’un voile transparent et elle put admirer la plastique de la jeune fille, fine, élancée, musclée mais délicatement, des cheveux magnifiques… et des grands yeux qui fixaient le néant. Bastet connaissait se regard et elle eu un mouvement de recul. Un corps était un corps et le sien lui convenait bien même s’il n’avait pas la beauté du cadeau de Râ, néanmoins, elle aimait aussi prendre possession de l’esprit et celui-ci n’en n’avait de tout évidence plus. 

Râ nota le mouvement de recul et le regard de Bastet, mais il avait besoin qu’elle en prenne possession. 

· Refuserais-tu l’honneur de mon cadeau, demanda Râ narquois. 

· Non, Maître, bien sûr que non ! dit Bastet se sentant piégée. 

· Alors sers toi, MAINTENANT !

Bastet inspira et s’approcha de l’enveloppe corporelle de Shaénae et se pencha pour poser ses lèvres sur les siennes avait un frisson. Bastet quitta le corps auquel elle s’était habituée et qu’elle avait appris à aimer pour son nouvel hôte sous le regard amusé de Râ. 

Shaénae/Bastet se redressa après quelques instants et son regard s’alluma lorsqu’elle regarda Râ, pendant que son ancien hôte s’affaissait, encore vivant mais plus pour très longtemps. Râ fit sortir le corps et renvoya aussi sa garde, puis il s’approcha de Bastet et l’embrassa comme les humains. Si lui-même ne goûtait pas particulièrement ces plaisirs il savait que la femme en face de lui les aimait et, pour l’instant, il se devait de lui faire plaisir.  Bastet avait crains que sans esprit, l’hôte ne soit en mesure de ressentir certaines sensations qui étaient presque devenues vitales pour elle, mais plus Râ prolongeait son baiser, plus elle sentait son nouveau corps réagir. L’hôte n’avait plus de souvenir, mais ses fonctions basiques étaient apparemment intactes et tout son être réagissait. Râ se détacha d’elle. 

· Toujours déçue ? demanda le Dieu qui avait sentit le frémissement de Bastet.

· Aucun cadeau de toi ne me décevra jamais, Maître, répondit-elle en baissant la tête en signe de soumission.

· Bien, d’autant plus que j’ai autre chose pour toi !

Et avant que Bastet n’est pu se répandre en nouvelles bassesses, Râ sortit un poignard de son vêtement et entailla le bras de l’autre goa’uld. Elle recula en portant sa main sur la blessure qui saignait abondamment. Râ lui retira la main et les deux goa’ulds purent voir la blessure se refermer presque aussitôt. 

· Je ne comprends pas ! s’exclama Bastet.

· Tu es immortelle. Tu peux mourir, mais ton corps reviendra à la vie tout seul, même sans sarcophage. Ce corps là est véritablement éternel !

· Pourquoi un tel cadeau, Maître ?

· Parce que tu m’es très dévouée, Bastet, et je sais que tu ne me trahiras jamais, répondit Râ avec un sourire de mépris aux lèvres.

Bastet ne vit pas ce sourire, prosternée devant son Maître, se demandant encore où se trouvait le piège dans ce présent. 

Depuis la prise du corps de Mênenré, Râ n’avait plus utilisé le sarcophage, il y mettait un point d’honneur, se sentant ainsi supérieur aux autres, pourtant il était mort plusieurs fois. Une fois, au début, afin d’éprouver cette nouvelle enveloppe, il s’était battu contre son Prima, mais celui-ci n’osait porter la main sur son Dieu et Râ avait dû le menacer pour qu’il donne toute sa puissance. Malgré la prestance de Mênenré, le Prima de Râ avait gagné et même un peu trop puisque le Dieu avait laissé la vie dans se combat. Le Prima avait couru chercher le l’aide pour transporter Râ dans un sarcophage, mais le temps qu’il revienne, celui-ci était revenu d’entre les morts. Il avait tenté d’expliquer qu’il avait joué la comédie, mais il vit que son Prima n’était pas dupe, et il dut le faire éliminer, et le remplacer.  Il était aussi mort une fois empoisonné et cela l’avait mis en fureur, lui qui pensait être à l’abris de ce genre de chose au seing de sa forteresse. Il y avait eu une fantastique chasse à l’espion sensée nettoyer les armées de Râ et au cours de laquelle un grand nombre d’innocent y avait laissé la vie, mais « mieux vaut prévenir que guérir ». La troisième fois que son corps immortel avait perdu la vie, c’était dans un combat plutôt acharné contre Sokar. En général, il laissait ses armées se battre et se contentait d’assister et de diriger de loin, mais cette fois-ci il était tombé dans un piège et son vaisseau avait sérieusement été endommagé. Alors que la salle où il se trouvait explosait, il s’était glissé, mourant, dans une capsule de survie. Le temps que les jaffas dégagent les débris et le sorte de là, il avait retrouvé son intégrité physique et reprit le combat avec encore plus de hargne, combat qu’il avait finalement remporté, obligeant les vaisseaux de Sokar à battre en retraite. 

Ce fut après cette dernière mort, qu’il fit des rêves, ou plutôt des cauchemars où Mênenré était très présent et dans lesquels il avait des conversations étranges avec l’humain. Ces quelques nuits perturbées ne durèrent pas et Râ les effaça de sa mémoire très vite. 
Pourtant, dès la première nuit après la mort que lui avait infligé Baal, Râ refit ce même genre de cauchemar et cette fois-ci ils durèrent plusieurs nuits, comme si l’hôte et le goa’uld partageaient se corps sur un pied d’égalité. Râ se réveillait en sueur et il tenta même se museler Mênenré en passant plus de temps dans les bras de Shaénae/Bastet. Au début, rien de changea, puis petit à petit la sensation s’estompa et Râ redevint entièrement maître de son corps. Malgré tout, Râ commençait à se demander si ce corps immortel n’avait pas quelques lacunes et il chargea Bastet de retourner sur Terre pour trouver d’autres immortels. De plus, il avait promis un corps à Baal et même si ça ne l’enchantait guère, il serait peut-être judicieux de le lui fournir pour le garder sous sa coupe. Bastet n’apprécia pas trop cette corvée, mais elle était la seule avec Râ à pouvoir repérer ces humains et celui-ci ne lui laissait pas vraiment le choix. Elle en profiterai pour ramener d’autres esclaves, histoires de faire couler du sang neuf parmi les forçats des mines. 
Pendant l’absence de Bastet, Baal fut un espion efficace et rapporta nombre d’informations importantes à Râ, notamment sur les nouveaux vaisseaux et les mouvements de troupe d’Apophis et de Sokar, ses deux plus grands rivaux. Les autres grands maîtres se tenaient à l’écart, observant les trois belligérants et attendant la chute de l’un d’eux pour apporter son soutien au plus fort. 
Baal n’osait trop insister sur la livraison de son nouveau corps, mais Râ sentait bien son impatience et Bastet semblait vouloir prendre son temps. Après de très longs mois elle finit par rejoindre la forteresse de Râ avec son chargement. Celui-ci, bien qu’impatient, ne tenait pas à trop brusquer une alliée qui, jusqu’à présent, c’était montrée loyale. Il la convoqua donc lors d’un dîner en tête à tête afin qu’elle lui raconte son voyage. 
· Pardonne moi de t’avoir fait attendre, Maître, mais j’ai dû arpenter toute la planète ! Ils ne sont vraiment pas très nombreux ces immortels. 

· Te serais-tu promenée aux milieux de ces primitifs pour découvrir des immortels ? plaisanta Râ.

· Non, Maître, je les ai fait venir à moi pour leur narrer ta puissance et leur dire combien tes vassaux, Apophis, Hator et les autres se prosternent à tes pieds. Ton mythe se propage déjà à travers cette planète et à ta prochaine visite, je suis certaine qu’ils auront construit des temples en ton honneur !

Râ éclata de rire, se demandant quel rôle Bastet s’était attribuée dans cette histoire, puis se reprit et demanda :

· Combien en as-tu ?

· huit immortels et plusieurs milliers de mortels, tous en parfait état.
· Montre les moi, il faut que j’en choisisse un pour Baal, il s’impatiente. 

· Et en quoi l’impatiente de Baal t’importe ?

· Il est un allié précieux, répondit Râ.

· Qui te trahira à la première occasion. 

· Peut-être, peut-être pas… allons-y !

Bastet avait dû mettre les immortels dans des pièces séparées. Si certains savaient ce qu’ils étaient, d’autres en revanche l’ignoraient complètement et la proximité d’un congénère les mettait dans un grand état de stress. Elle avait même dû intervenir pour empêcher l’un deux d’en tuer un autre en lui tranchant le cou avec un plat. Décidemment, quels sauvages ! Mais pour contenter Râ, elle dut de nouveau les réunir dans une pièce avec une glace sans tain qui permettait aux deux goa’ulds de les observer. 

· Ils sont bien, admis Râ condescendant, bien qu’il y en ait un qui a une très vilaine cicatrice sur le visage.

· Je te l’ai quand même amené, mais si tu préfères que l’on s’en débarrasse… ou bien, on peut peut-être l’arranger avec le sarcophage. 

· Laisse, pas pour l’instant. Continue à les garder en isolement. Quand je te le demanderais, tu m’amèneras celui au fond, qui nous regarde comme s’il savait que nous étions là. 

Râ chargea Bastet de convoquer Baal. Il allait enfin avoir la récompense de ses efforts. 
Lorsque le goa’uld espion se présenta sur le vaisseau de Râ celui-ci le fit patienter et se fit amener l’hôte qu’il lui destinait. Avant même qu’ils ne soient en présence, les deux hommes ressentirent leurs présences mutuelles. Cette sensation, bien qu’étrange, ne dérangeait plus Râ, avec Bastet à ses côtés il en avait pris l’habitude. 

L’homme fut agenouillé devant le goa’uld et il eut l’intelligence de ne pas se rebeller. Râ n’avait pas la mémoire que Mênenré ait parlé la langue de cet homme et Râ n’avait pas l’intention de lui faire la conversation. Il congédia les gardes et resta seul avec l’immortel. Râ leva la main et son arme de poing pour annihiler le cerveau de l’homme, mais quelque chose retint son bras, une voix dans sa tête qui disait « non, ne fait pas ça ». Râ se figea un instant et continua son geste quand la voix dit « arrête, il n’a rien fait ». Râ ferma un instant les yeux pour essayer de faire le vide dans son esprit et chasser cette pensée obsédante et juste quand ils les rouvrait, il vit l’immortel se précipiter sur lui. Râ eut juste le temps de lever la main et de déclencher son arme. L’homme se figea soudain, tétanisé par l’incroyable douleur qu’il ressentait. Râ se concentra pour doser son attaque et ne pas tuer l’homme, ce n’était pas le but, mais il entendit ce hurlement dans sa tête « Nonnnnnn ! ». 
Râ sortit de la pièce, épuisé, mais se ressaisit pour recevoir Baal. Il s’installa sur son trône et fit poser devant lui le corps inerte, mais vivant, de l’immortel. Baal regarda sa scène avec suspicion. 
· Et oui, voilà le corps immortel que je t’avais promis, dit Râ en souriant devant la mine déconfite de son vassal. 

· Il n’a pas l’air bien… vaillant. 

· Ils sont toujours comme cela au début, demande à Bastet. Problème de… compatibilité. Leur corps a tendance à mourir lorsque l’on essaye d’en prendre possession alors que leur cerveau est intact, mentit Râ. Mais si tu n’en veux pas…

Baal regarda Râ, puis Bastet et se dit que le jeu en valait la chandelle et il s’accroupit près du corps pour se transférer de son ancien hôte vers le nouveau. Comme Bastet, au début il ressentit une sensation de grand vide, puis une étrange migraine. 
· Ce que tu ressens maintenant, tu le ressentiras à chaque fois que Bastet ou moi-même seront près de toi. Nous ne pouvons plus cacher notre présence les uns aux autres. Bienvenu parmi les immortels, mais tâche d’être discret et laisse croire que tu utilises encore le sarcophage. 

· Je suis à tes ordres, Râ, répondit Baal sans en penser un mot. 
· Et bien, nous allons simplement continuer comme avant.

Lorsque Baal fut parti, Râ s’isola, renvoyant sèchement Bastet, vexée. Les pensées qu’il avait eu lorsqu’il avait détruit le cerveau de l’immortel lui revinrent en mémoire. Rébellion, haine, désespoir. Ces pensées n’étaient sûrement pas les siennes, elles ne pouvaient donc appartenir qu’à une seule personne, Mênenré, mais c’était Râ qui était aux commandes, alors comment l’hôte pourrait-il se manifester ? Râ pensa qu’il n’avait peut-être pas fait le tour de la spécificité des immortels. Cette idée avait quelque chose de dérangeant et il aurait pu trouver un nouvel hôte mais il s’était habitué à avoir un corps invulnérable et il ne savait pas si prendre un autre immortel n’engendrerait pas les mêmes désagréments. Il décida donc de rester comme il était et d’attendre la suite. 
Puis le puissant Dieu Râ commença a avoir un comportement étrange, et si aucun jaffa ne fit de commentaire, Bastet, elle, n’en manquait pas une miette, se trouvant le plus possible à proximité de son Maître afin d’épier ses moindres faits et gestes. Elle s’étonna de le voir ne pas punir son Prima qui avait commis une erreur dans une bataille, un jaffa qui ne s’était pas exécuté assez vire, même un serviteur qui avait renversé un plat ne fut pas inquiété. Au début, Râ levait sa main ornée de son arme puis suspendait soudain son geste pour passer à autre chose, ensuite il s’inquiétait à peine de la faute commise. Bastet resta néanmoins sur ses gardes, cette attitude n’était peut-être qu’une ruse de la part du grand maître pour voir qui profiterait de ses faiblesses. Elle s’en ouvrit néanmoins à Baal lors de son rendez vous suivant où il délivrerait les dernières informations intéressantes. 
Le temps passa et Râ, de plus en plus perturbé mais essayant de le cacher, reçu une demande d’audience de la part de Khonsu. Il fut surpris par cette demande d’un grand maître qui n’était pas l’un des plus belliqueux et se contentait de défendre les possessions qu’il avait déjà. Curieux, Râ lui fit un accueil digne de lui afin de mettre son invité à l’aise.

· Ta présence ici me surprend, Khonsu !

· Vraiment ? Tu devais pourtant te douter que cela arriverait. Certains secrets ne se gardent pas éternellement.

· Et quel secret pourrais-je bien avoir à ton égard ?
· Celui de l’immortalité ! s’exclama Khonsu.

· Je ne suis pas sûr de comprendre…, commença Râ.

· Arrête ! Tu sais très bien de quoi je parle. On a attenté à ma vie deux fois en peu de temps et sans le sarcophage, j’y restais. 

· Tu m’en vois navré, mais je n’y suis pour rien. 

· Je sais cela, je pense même savoir de qui il s’agit, et là c’est mon problème. Si je suis venu te voir c’est parce que je veux un corps immortel comme le tien, et ne me mens pas, je sais parfaitement de quoi il retourne. 

· Je vais finir par penser que nous avons les mêmes informateurs, dit Râ en pensant à Baal. 

· Ce n’est pas important comment je le sais, je veux juste que tu me dises ton prix !
· Qu’es-tu prêt à m’offrir, ou plutôt, qu’est-ce que ta modeste personne pense pouvoir m’apporter ? demanda Râ sarcastique. 

Khonsu se crispa sous l’insulte mais ne releva pas, il avait trop envi d’un corps immortel et il savait aussi qu’il était prêt à se damner pour cela, même si le diable devait être Râ. 

· Tu sais très bien que je n’ai rien qui puisse rivaliser avec ce que tu possèdes déjà, entre autre les trois plus importantes mines de naquadah… Je ne peux t’apporter que mon soutien, si modeste soit-il, et mon entière loyauté. Je serai à tes côtés contre Apophis et Sokar. 

Râ fixa longuement Khonsu et ce dernier se contenta de soutenir le regard du puissant goa’uld, attendant l’inévitable issue où il se ferait humilier. Il le savait, et pourtant il n’avait pu s’empêcher de venir. 

· D’accord Khonsu, je vais t’offrir un corps immortel, répondit Râ doucement, presque d’une voix douce. 

· Tu… acceptes ?

· Si tu en avais douté, je pense que tu ne serais pas venu, dit Râ mais sans sarcasme cette fois. 

Khonsu resta ébahi, s’attendant au pire à un piège et lorsque Râ s’absenta pour aller chercher le « cadeau », Khonsu hésita un instant à en profiter pour s’enfuir en courant. Mais il résista à cette tentation. Tant qu’à mourir… la prochaine attaque à son égard risquait de toute façon d’être la bonne.

Râ se rendit dans une salle vide et demanda qu’on lui apporte l’un des immortels, celui avec les yeux en amende et le teint un peu jaunâtre. Il était plutôt courtaud et enrobé, mais puisqu’il s’agissait d’un cadeau ! Lorsque l’immortel se présenta tremblant devant lui, Râ, une fois seul, utilisa son arme pour détruire l’esprit de l’immortel. Il commença la procédure mais quelque chose bascula dans son esprit… Râ regarda devant lui le corps allongé, vivant, les yeux grands ouverts, mais avec une lueur de lucidité dans le regard. Râ ne se rappelait plus ce qui venait de se passer les quelques instants précédents, mais il n’avait pas « entendu » les pensées de Mênenré se rebeller. Sans doute avait-il pensé à autre chose. Il finit de détruire le cerveau de l’immortel et le fit transporter le corps devant Khonsu et réitéra les explications qu’il avait données à Baal. Celui-ci prit possession de son nouvel hôte, n’ayant cure du physique peu avenant de l’homme. 
Râ continua à recevoir des informations de la part de Baal, mais aussi de Khonsu. Il ne savait pas vraiment qui était au courant de quoi en ce qui concernait les corps immortels et il décida de voir venir, d’autant plus qu’il n’avait pas que ces deux grands maîtres goa’uld comme informateurs. Il constata alors que certaines informations transmises par ses nouveaux « alliées » étaient identiques et que d’autres différaient du tout au tout. Il considéra donc que celles-ci étaient les plus importantes et se les faisait systématiquement confirmer. L’information qui retint son attention fut une intention de la part d’Apophis de s’approprier sa mine de naquadah d’Abydos, qui était sa plus importante, comme si toute la planète était recouverte de ce métal. Râ savait depuis longtemps qu’elle finirait par être découverte et il s’étonnait même que cela n’ait pas été plus tôt. Il décida de si rendre en personne avec une partie seulement de sa flotte pour ne pas attirer l’attention. D’après toutes ses sources, Apophis venait d’apprendre la localisation d’Abydos et préparait son attaque. Râ pensa le devancer et lui tendre un piège. Il était certes trop tard pour sauver le secret de sa plus importante mine mais il ne la laisserait certainement pas sans se battre. Pourtant lorsqu’il arriva dans le système solaire d’Abydos, sans son vaisseau amiral pour leurrer l’ennemi, Apophis l’y attendait déjà, accompagné de la flotte de Baal et même des quelques vaisseaux de Khonsu. Une mutinerie générale ! En quelques instants il fut cerné par des forces bien supérieures, mais il n’était pas question qu’il se rende et devienne le prisonnier d’Apophis. Râ savait ce que ce dernier réservait à ses ennemis, et il engagea la bataille, en sachant qu’elle était perdue d’avance. Malgré tout il donna tout et ses jaffas se battirent jusqu’au dernier. Alors que ses boucliers avaient lâchés et que son vaisseau attendait un dernier coup pour se volatiliser dans l’espace, Râ prit une navette de sauvetage et eu juste le temps de s’éloigner avant de voir son appareil exploser. Il n’était pas assez loin et le souffle de la déflagration, ainsi que nombres de débris endommagèrent sa navette et il en perdit en partie le contrôle. 
Râ s’accrocha aux commandes et tenta de diriger l’engin vers Abydos, mais au moment de rentrer dans l’atmosphère de la planète il ne put ralentir et la navette de sauvetage s’embrasa comme une torche. 

Le goa’uld Râ avait souffert physiquement dans sa vie, notamment avant sa première arrivée sur Terre lorsqu’il était mourant et qu’il avait découvert ce corps qui l’avait sauvé. L’humain Mênenré, lui aussi avait souffert physiquement, lorsqu’il s’était fait encorné par le bœuf sauvage et qu’il était mort pour la première fois. Mais aucun des deux n’avaient jamais rien ressentit de tel, brûlés vifs. Heureusement pour eux l’agonie ne dura que quelques minutes, avant qu’il ne meurent et échappe à l’insoutenable. 
Lorsque Râ se réveilla, il sentait le sable chaud sous son dos et le soleil sur son visage et lorsqu’il voulut ouvrir les yeux la lumière l’aveugla. 
· Tu vois qu’il n’est pas mort ! s’exclama une voix. 

Il sentit que quelqu’un s’interposait entre le soleil et lui et put enfin ouvrir les yeux. Un adolescent aux grands yeux noirs le regardait avec curiosité. Puis une deuxième tête, toute aussi jeune, rejoignit la première. Râ voulut parler, dire qui il était, affirmer son autorité sur ceux qui étaient manifestement des esclaves, mais aucun son de sortit de sa bouche. « Non, ne dit rien » dit une voix dans sa tête « laisse moi faire, ce n’est pas ton monde ici… c’est le mien ». 
· A boire ? dit Râ mais le timbre de cette voix n’était pas la sienne. 

L’un des deux jeunes se pencha sur lui et présenta sa gourde de peau. Râ sentit le liquide frais le rasséréner. 

· Tu étais là-haut ? demanda l’adolescent. Que c’est-il passé ? On a vu les lumières, comme plein d’étoiles éphémères mais en plein jour !

· Les dieux se sont battus, répondit Râ, tout au moins sa voix puisqu’il ne maîtrisait toujours pas ses paroles. J’étais un serviteur, j’ai pu m’enfuir d’un des vaisseaux. Pouvez vous m’aider ? 
Les deux jeunes gens s’éloignèrent un instant pour parler. Pendant se temps Râ essayait de retrouver la main mise sur ce corps qui prenait un peu trop d’indépendance, mais en vain.
 « Inutile, ce corps n’est plus à toi, il ne l’a jamais été » dit la voix dans sa tête. 
« Mênenré ? » pensa Râ. 
« Pourquoi le demandes-tu ? Tu penses qu’on devrait être plus nombreux ? Comme si deux pour un même corps n’était pas suffisant ! ». 
« Je suis un goa’uld, je suis ton Maître, c’est moi qui décide ! ». 

« Qui décidait, Râ, qui décidait. Tu as trop abusé de mon immortalité. Sans le sarcophage tu t’es affaiblis et ton orgueil t’a empêché de le voir. Cette dernière mort m’a enfin redonné le contrôle. Je peux me tuer encore et encore et t’affaiblir toujours plus, ou bien, tu me laisses faire pour l’instant et j’essaye de nous sortir de là, tout les deux ! Choisis Râ, mais choisis vite ». 
« Comme si j’avais le choix ! » pensa Râ en se mettant en retrait de l’esprit de Mênenré. 

Les deux garçons revinrent. Ils avaient finalement décidé qu’ils étaient trop jeunes pour décider et d’emmener l’homme auprès de leur père, le chef des esclaves de la mine. L’un des deux tendit sa cape à Râ pour que celui-ci s’en ceigne les reins, vu qu’il était nu comme un vers, tous ses vêtements ayant brûlés. 
· Comment tu t’appelles ? demanda l’un des garçons. 

· Mênenré, et vous ?

· Moi c’est Adiiou et lui c’est mon frère, Emian. 

Ils marchèrent un moment en silence, mais Mênenré voyait bien les regards que les deux jeunes garçons s’échangeaient et les petits coups de coudes qu’ils se donnaient. Lequel oserait ? Finalement se fut Adiiou qu’il s’y colla. 

· Dit moi, Mênenré, c’est comment de servir un Dieu ? Et puis tu servais lequel ? Tu dis qu’ils se sont battu, mais lesquels et qui a gagné ? Et puis…

· Stop ! Premièrement tu poses trop de question sans attendre les réponses. Deuxièmement, vous avez eu la sagesse de m’emmener vers votre père, et je pense que c’est à lui que je dois parler en premier. Ensuite, s’il est d’accord, peut-être que je répondrai à certaines de vos questions. 

Les deux garçons, déçus, ne posèrent plus de questions et le voyage se poursuivit en silence. En fait, ils se dirigeaient vers la mine et alors qu’ils atteignaient le sommet d’une dune de sable, ils purent enfin l’apercevoir. Soudain Mênenré jeta les garçons à terre en leur intimant le silence et en fit de même. Plusieurs vaisseaux étaient posés à quelques distances de là et un grand nombre de jaffas encerclaient l’endroit. D’après leurs tatouages sur le front, ils s’agissaient de jaffas d’Apophis et les siens, enfin ceux de Râ, se prosternait devant le grand maître lui-même qui était en train de prendre possession de cette planète en vainqueur. Heureusement pour Mênenré, ni Baal, ni Khonsu n’étaient présents et donc en mesure de détecter sa présence. 
Apophis harangua la population et les jaffas présents, tous prosternés, la tête dans le sable et d’après les bribes de paroles que le vent leur portait, Mênenré et les deux garçons comprirent qu’il était le nouveau maître des lieux. Puis Apophis partit en emmenant les jaffas de Râ et laissa les siens à la place. Adiiou et Emian voulurent rejoindre leur père, mais Mênenré finit par les convaincre qu’il valait mieux ne pas se montrer à la mine maintenant, les nouveaux jaffas risquaient d’être nerveux et de ne pas comprendre pourquoi ils étaient allés de promener plutôt que de travailler. Ils s’installèrent à l’ombre d’un rocher un peu plus loin et attendirent en silence que la journée se passe. 
Lorsque le crépuscule tomba et que les esclaves repartirent pour leur village, les deux garçons mirent une autre cape sur la tête de Mênenré et tout trois intégrèrent discrètement le convoi. Si quelqu’un remarqua quoi que se soit personne ne fit de commentaire. L’immortel avait raison, les nouveaux jaffas survolèrent plusieurs fois la troupe pour s’assurer que les anciens esclaves de Râ ne tenteraient pas de se rebeller. 

Adiiou remonta la colonne jusqu’à son père et avant que celui-ci n’est pu lui demander des explications sur sa disparition, il lui chuchota quelques mots, lui expliquant la présence de Mênenré. Le chef ne changea pas d’attitude, il avait appris à maîtriser ses émotions au fil du temps, mais se que lui racontait son fils était loin de le réjouir.

Lorsqu’ils pénétrèrent dans le village et que les portes se soient refermées pour la nuit, Mênenré fut conduit immédiatement auprès du chef. 

· Mon fils m’a raconté ce qui t’est arrivé. Que désires-tu de moi ? demanda l’homme d’une cinquantaine d’année. 
· J’ai servit Râ depuis très longtemps, et j’ai l’impression que celui-ci n’est plus… Je ne veux pas retourner là-haut. Laisse moi vivre ici, avec les tiens… Je ferai tout ce que tu me demanderas ! répondit Mênenré. 
Le chef hésitait, il devait peser le pour et le contre. Sa seule raison d’être dans cette vie de servitude était de protéger son peuple. Pourtant il accepta de garder Mênenré dans son village. Bien entendu, celui-ci devrait travailler à la mine, d’une part pour ne pas attirer l’attention des jaffas et d’autre part pour gagner son eau et sa nourriture. Mênenré fut reconnaissant au chef de sa décision pendant que Râ se débattait dans son esprit pour reprendre le dessus et s’imposer mais toujours en vain. Il essaya de nouveau la nuit, alors que l’humain dormait, mais Mênenré se réveilla, prit un couteau et se le planta dans la poitrine, eut juste le temps de le retirer et mourut. Il se réveilla quelque temps après, nettoyant le sang pour que personne ne se rende compte de rien et pensa :
« On en est là, toi et moi. Insiste et je recommence. Ca fait mal, ça fait même très mal, mais ce n’est rien en comparaison que de vivre avec toi en moi ! ». 
Râ ne recommença pas. 

Mênenré passa de très nombreuses années au village et même s’il ne changeait pas personne ne s’en étonna vraiment. Tous savaient qu’il avait vécu avec un Dieu et ils se disaient que ceci expliquait cela. Se poser des questions n’était pas leur fort, sauf pour les plus jeunes peut-être, leur préoccupation principale était de survivre. 
Mênenré attirait les regards des jeunes filles, car en plus de ne pas vieillir son corps était fin, musclé, exempte de cicatrice et la morsure du soleil, si elle dorait sa peau, ne l’abîmait pas. Et même si le chef, lui avait laissé entendre qu’il ne s’opposerait pas à ce qu’il prenne femme parmi son peuple, il resta célibataire. Il restait parfois de longues heures à contempler le feu, comme perdu dans ses pensées et personne n’osait le déranger. En fait, dans ses moments là, il n’était pas seul. Au fil du temps, Râ avait fini par faire des incursions dans le conscient de Mênenré, donnant parfois son avis ou faisant simplement un commentaire. L’immortel se sentait seul, mais le goa’uld aussi. Il était passé de Dieu à esclave et parfois il avait envi de rappeler qu’il existait. Mênenré l’avait laisser faire, puis ils avaient finis par avoir des conversations tous les deux. Des conversations silencieuses pour les autres. 
Râ lui avait demandé un jour pourquoi il ne prenait pas femme comme le lui avait proposé le chef. Il sentait combien Mênenré en avait envi. Mais l’immortel ne pouvait envisager de faire l’amour à une femme, alors que Râ serait là, au premier plan, et puis, il y avait Shaénae, et lorsqu’il repensait à elle, une bouffé de haine à l’encontre du goa’uld l’envahissait soudainement. Râ n’aborda plus ce sujet, mais ils continuèrent leurs conversations. 
Malgré sa solitude, Mênenré fut heureux parmi ce peuple mais les persécutions dont il était l’objet permanent de la part des jaffas d’Apophis, comme de ceux de Râ auparavant le révoltait. Il savait qu’un simple esclave n’y pouvait rien, mais un Dieu ?

« Ton plan est suicidaire, Mênenré » dit Râ. 

« Tu oublies que nous sommes immortels, enfin, nous… façon de parler. Je sais que ton désir le plus cher est de récupérer ton trône », répondit Mênenré.
« Que veux-tu en échange ? Parce que, bien entendu, il y a une contrepartie ! ».

« Tu ne m’évinces pas et tu n’essayes même pas ! Je dirige et tu m’accordes ton aide. Lorsque tu auras récupéré ton statut, tu prends un autre corps immortel ou non, et tu me rends mon intégrité. Tu obliges Bastet à en faire autant avec le corps de Shaénae… »

« Je sais que tu sais que son esprit est…. »  commença Râ. 

« Je sais ! Mais nous sommes immortels, il y a peut-être de l’espoir et si ce n’est pas le cas, ce n’est pas pour autant qu’elle appartient à Bastet. Elle est à moi ! Dernière chose, tu nous ramènes sur notre planète, tout les deux, et tu oublies celle-ci, même si je sais que sur ce dernier point je n’aurai jamais la certitude que tu tiennes paroles ».

Il y eut un moment de silence dans la tête de Mênenré, puis Râ reprit la parole. 

« D’accord, à condition qu’il y ait un corps immortel de disponible. Je ne sais pas ce que Baal aura fait de ceux que j’avais. Sinon tu m’aideras à en trouver un parmi les esclaves ! ».

Ce genre de deal répugnait Mênenré, mais s’il fallait en passer par là… il accepta. 
Mênenré ne fit part de son plan à personne, même pas au chef du village qu’était devenu Adiiou depuis quelques années, succédant à son père. Même si celui-ci avait toujours été son ami, il ne voulait pas impliquer quelqu’un qu’il aimait. L’idée était d’attendre un vaisseau de relève des gardes jaffas, d’en tuer un et de prendre sa place. L’attente fut un peu longue, mais Mênenré fut récompensé. Un jour, ce fut un vaisseau de Baal qui se posa. Même si la mine était surveillée par les jaffas d’Apophis, petit à petit ceux de Baal étaient venu les assister à la surprise de Mênenré/Râ. Les jaffas avaient des cantonnements non loin de la mine et l’immortel se faufila jusque là. En voyant le vaisseau, il avait dessiné avec une teinture noire sur son front l’insigne du goa’uld, il attendit le moment propice, tua l’un des gardes en lui brisant la nuque, mais pas n’importe lequel. Il les avait espionné pendant de très longues journées et en avait repéré un toujours à l’écart des autres, une espèce de paria, même si l’immortel n’en connaissait pas la raison, cela arrangeait bien ses affaires. De plus tous les jaffas étaient grands et celui-ci ne dérogeait pas à la règle. Il y avait quelques différences dans leur physique, mais puisque les autres ne lui prêtaient que peu d’attention, ils ne remarqueraient sans doute pas la substitution. Il enterra sommairement le corps et se présenta à l’embarquement, Râ l’aidant à ne pas commettre d’impair. Comme il l’avait pensé, une fois dans le petit vaisseau de transport il s’installa à l’écart et personne ne prêta attention à lui Il baissait la tête, espérant seulement que son « tatouage » ne se liquéfierait pas s’il transpirait trop. Lorsque le transporteur s’approcha du vaisseau principal, Mênenré pu découvrir que celui-ci était en fait la forteresse pyramidale de Râ, sur laquelle était apposée le signe de Baal. Celui-ci avait dû faire grande impression à Apophis pour que ce dernier lui en fasse cadeau. 
Mênenré savait qu’il n’avait pas beaucoup de temps, il suffisait que le corps sur Abydos soit découvert et ce serait la fin. Il suivit un instant les hommes qui regagnaient leurs quartiers, puis s’éclipsa discrètement. Mênenré avait tout l’armement du jaffa sur lui dont une lance. Il passa avant à l’armurerie et prit quelques bombes portatives et grenades de choc.  

Puis il se dirigea vers la salle du trône. Le seul problème avec Baal, c’est qu’il le sentirait approcher. En chemin, Mênenré croisa beaucoup de personne portant le signe de Râ, presque plus que ceux de Baal et ne fut inquiété par personne. 

« C’est à ce demander comment il est toujours vivant ! » pensa Râ. « Quel laissé aller ! ».

« Toi mort, il est sans doute devenu le vassal d’Apophis, si on y ajoute Khonsu, à eux trois ils doivent pouvoir tenir tête à Sokar. De plus, il est immortel, ça augmente votre orgueil, tu en sais quelques choses ! » répliqua Mênenré narquois. 
Râ ne commenta pas. Il s’en voudrait sans doute éternellement d’avoir été aussi laxiste avec son hôte humain. 
Lorsqu’il approcha de la salle du trône, Mênenré ressentit immédiatement la présence d’un immortel et ça ne pouvait guère être quelqu’un d’autre que Baal. Lorsque la porte s’ouvrit pour laisser sortir un jaffa il en profita pour se glisser à l’intérieur et avant même que quelqu’un ait pu réagir il détruisit la commande d’ouverture avec sa lance jaffa. 

Baal était sur son trône, Bastet à ses côtés, tous les deux le regardant, complètement effaré. Il y avait aussi un émissaire de Khonsu qui se demandait bien se qui se passait et une dizaine de jaffas, six portant l’insigne de Baal et quatre, celui de Râ. Mênenré pointa sa lance sur Baal d’une main et de l’autre il tenait une grenade amorcée, prête à être lancée. Tout le monde se figea. 

· Tiens, un revenant ! s’exclama Baal, tentant de prendre un ton léger. 

Mênenré demanda à Râ de prendre le contrôle. Les jaffas surtout devait entendre sa voix et voir briller ses yeux et seul le goa’uld pouvait le faire. 
· L’avantage des esprits, c’est qu’ils se faufilent partout sans être inquiété. A croire que j’étais invisible. La sécurité c’est beaucoup relâchée depuis que je commandais ! répondit Râ. 

· Ils m’ont pourtant juré que tu avais explosé avec ton vaisseau. Au mieux tu devrais flotter dans l’espace, cracha Baal.

· Dans ce cas là, tu aurais peut-être dû vérifier par toi-même, ou envoyer ton âme damnée, Bastet. 

· Que me veux-tu ? 
· Ce qui m’appartient… plus ma revanche. 

· Et pour cela tu penses faire exploser cette salle ou me tirer dessus peut-être ? Tu n’aurais quand même pas oublié les possibilités de ce corps que tu m’as toi-même offert ?
· Possibilités qui ont leurs limites ! Aurai-je oublié de te dire quelque chose ?

· Que veux-tu dire ? s’inquiéta Baal. 

Râ ne répondit pas et tourna son regard vers les gardes jaffas et tous purent reconnaître le Dieu Râ. Celui-ci n’hésita pas et tenta le tout pour le tout et cria :

· A MOI, JAFFAS ! 

Les gardes hésitèrent un instant, ceux de Baal un peu plus que ceux de Râ et ses derniers tuèrent en un instant la garde rapproché de l’autre grand maître. Râ tourna sa lance vers l’émissaire de Khonsu, qui était toujours là, figé, et le tua. Bastet était pelotonnée au pied du trône et Baal regarda Râ avec un grand sourire, ouvrant les bras comme pour inviter Râ à le tuer. Ce dernier lui sourit en retour, pointa de nouveau sa lance dans sa direction, puis la releva doucement et tira. L’éclair atteignit parfaitement son but en tranchant la tête de l’hôte de Baal et coupant le goa’uld en deux par la même occasion. Et l’enfer se déchaîna. Des éclairs de partout, Râ qui hurlait, les jaffas apeurés et Bastet qui se demandait comment elle allait survivre et surtout comment Baal, un immortel, avait pu mourir. 
Lorsque tout se calma, Râ fit un immense effort pour se relever, ne devant pas se trouver à genou devant ses jaffas s’il voulait garder son autorité. Des hommes essayaient d’ouvrir la porte et Bastet se dirigea vers elle, espérant pouvoir s’éclipser mais un jaffa l’intercepta. Râ n’avait pas le temps de s’occuper d’elle et il lui tira dessus mais sans la décapiter. 

Lorsque les gardes entrèrent et découvrir la situation, les anciens jaffas de Râ s’agenouillèrent devant lui, et voyant le corps de leur maître coupé en deux, ceux de Baal en firent autant. 
En quelques heures, Râ avait retrouvé sa suprématie sur sa flotte et sur celle de Baal en prime. Bastet avait été enfermée dans une pièce et lorsque son corps se fut régénéré, Râ la fit conduire près de lui. 

· Je suis déçu, comme tu peux l’imaginer, commença Râ. 

· Je n’ai pas eu le choix, Maître, s’excusa Bastet. 

· Inutile de chercher à me convaincre, je ne pense pas que tu y arrives. Par contre tu as remarqué que ton corps immortel a une légère faiblesse. Maintenant que tu le sais, tu es un risque pour moi. Mais si tu me fournis assez de renseignement, je pourrai penser à te garder en vie !

Bastet n’y pensa qu’un quart de seconde et raconta à Râ tout ce qui c’était passé pendant son absence. Une des informations importantes qui inquiéta Râ fut d’apprendre que Baal avait offert un corps immortel à Apophis en échange de sa flotte mais qu’il ne lui avait pas « grillé » le cerveau avant, pensant que la symbiose ne se ferait pas, comme le lui avait mentit Râ. Mais tout c’était bien passé au grand dam de Baal ! et Apophis était encore plus puissant qu’avant. 
Avant que la nouvelle ne se répande du retour de Râ celui-ci fit convoquer Khonsu au nom de Baal et le grand maître se présenta à la forteresse sans attendre. Il fut reçu en audience privée à son grand étonnement, qui fut plus grand encore lorsqu’il se trouva en face de Râ. 
· Toi ? s’exclama le grand maître. 

Râ n’avait pas envi de discuter et détacha la tête de l’immortel avec une lance, laissant les éclairs l’envahir. Cette fois-ci il s’y attendait et il avait pris les dispositions nécessaires afin que la salle soit isolée et la zone évacuée. La dernière fois, la puissance de la foudre avait endommagée quelques réseaux d’énergie ! 
« Et voilà, Râ, tu es de nouveau sur ton trône ! J’espère que tu n’as pas oublié que nous avions un accord » dit Mênenré.

« Je m’en rappelle très bien. Mais je voudrai que tu m’aides encore. Je viens de retrouver mon trône avec ce corps, je ne peux pas en changer maintenant » répondit le goa’uld.

« Râ ! Comment peux-tu croire un instant… »

« Laisse moi finir ! Aide moi contre Apophis et Sokar et en échange je t’offre le village d’Abydos. J’ai une planète verdoyante, avec de l’eau, qui ne contient pas de naquadah ni aucune ressource qui puisse m’être utile. Je ferais transporter tout ce peuple sur cette planète et j’oublierai leur existence. Tes amis ne seront plus jamais esclaves ! »
Mênenré hésita longuement. 

« Je suppose que je ne suis plus à ça près » finit-il par dire. « Comment comptes-tu t’y prendre ? »
« Difficile d’approcher Apophis, tout au moins pour nous, maintenant. Sans compter que la stupidité de Baal de lui laisser son esprit, le rend encore plus dangereux. Il peut faire infiltrer ce vaisseau à un tueur qui saura comment nous éliminer ».
Mênenré sentit une vague de dégoût lorsque Râ dit « nous » mais n’en laissa rien paraître. La meilleur façon de se débarrasser du goa’uld était de le rendre plus puissant, quel paradoxe !

« Offrons l’immortalité à Svarog, puisque dans sa grande stupidité Baal a quand même réussi à garder les autres immortels ! » Dit Mênenré. 

« Tu es fou ! Tu voudrais encore un grand maître invulnérable ? »

« Ecoute, imaginons que Svarog apprenne ce secret et que par une incroyable trahison de l’un de tes jaffas, il puisse se procurer un hôte immortel… » commença Mênenré.

« … mais que celui-ci n’ait plus d’esprit, et que par une incroyable autre trahison, Apophis l’apprenne » continua Râ. « On devrait ainsi se débarrasser de Svarog, mais Apophis va s’approprier sa flotte. »

« Elle n’est pas si importante, c’est pourquoi j’ai pensé à lui. On élimine un grand maître et Apophis ne récupère que quelques vaisseaux de second rang. De plus, ton ou tes traites, tant qu’ils y seront, demande leur de détruire les sarcophages des grands maîtres. Je ne sais pas si cette technologie serait capable de recoller une tête sur un corps, mais je n’ai pas très envi de le savoir. De plus, si tu restes le seul immortel, que les autres n’aient plus de quoi se régénérer de donnera un avantage encore plus net ! »
« Notre cohabitations t’aurait-elle rendu fourbe, Mênenré ? »
« Je ne sais pas, mais en tout cas elle m’a appris la survie.  Et pendant qu’Apophis s’occupe de Svarog, si nous on s’occupait de Sokar de la même manière ?»

La vanité sans borne des grands maîtres fit que le plan fut plus qu’une réussite. Comme une souris devant un morceau de fromage, ils se précipitaient tous sur cette possibilité d’être définitivement éternel et Svarog et Sokar prirent possession de leur nouvel hôte immortel. Avec ses espions un peu partout, Râ s’était arranger pour rencontrer Sokar à peu près au même moment qu’Apophis rencontrait Svarog dans son nouveau corps, histoire de ne pas alerter le puissant goa’uld. 
· Alors, comme ça tu me proposes une alliance contre Apophis ? demanda Sokar à Râ. 

Râ avait dans les mains une arme primitive, forgée dans un métal qui n’était pas du naquadah mais solide. Il s’agissait d’une sorte de long poignard dont la lame devait bien faire un mètre. Il l’avait faite affûtée et s’amusait avec en écoutant Sokar parler. Comme à chaque réunion de grands maîtres la salle avait été fouillée par les deux parties et aucune arme n’avait été découverte. En fait, personne n’avait pensé que cet objet archaïque pendu au mur n’était autre chose qu’une décoration. Râ s’approcha nonchalamment de Sokar et alors que celui-ci le regardait, attendant une réponse ou un commentaire à sa question, il leva l’arme et d’un mouvement circulaire trancha la tête du grand maître Sokar. 
Baal, Khonsu et maintenant Sokar, trois en peu de temps. Mênenré commençait à être épuisé mentalement de tout cela, alors que Râ semblait gagner en énergie. L’immortel se demanda s’il n’avait pas commis une erreur et s’il n’était pas en train de redonner le pouvoir sur son corps au goa’uld. Il fallait en finir !

Mênenré et Râ apprirent la mort de Svarog, tué par Apophis et alors que Râ commençait à envisager d’autres « évasions » d’immortels, Mênenré essaya de calmer le jeu. 

« Ca ne marchera plus, Râ ! D’abord Khonsu ensuite Sokar, si à chaque fois que tu convies un grand maître il y laisse sa vie, plus aucun ne viendra et tu auras des immortels sur le dos que tu ne pourras plus approcher. Ta flotte est plus puissante que jamais, soumets les autres de façon plus conventionnelle. »

« Une bonne bataille ? C’est à sa que tu penses. »

« Si Apophis voit que tu t’agrandis, il voudra en faire autant et éliminera autant de grands maîtres lui aussi. » dit Mênenré. 

« Et si à la fin il ne restait que nous deux ? » demanda Râ. 

« Vous pourriez vous entretuer, mais la sagesse voudrais que vous vous entendiez, l’univers est largement assez vaste pour deux Dieux ! et je pense qu’Apophis saura être sage » répondit philosophiquement Mênenré. 

Et se fut bataille sur bataille. Râ s’en prit à Heru’ur en premier pour l’importance de son armée et le vainquit. Voyant cela, Apophis s’attaqua ni plus ni moins qu’au puissant Anubis et malgré les lourdes pertes qu’il subit il réussit à faire exploser le vaisseau amiral de l’autre goa’uld. Tous les grands maîtres tombaient un à un soit lors d’une bataille rangée soit assassiné par des traîtres qui espéraient attirer les bonnes grâce des deux seuls qui semblaient devoir diriger le monde des goa’ulds, à savoir Râ et Apophis.

Après des mois et des mois, des années de lutte, il ne resta effectivement que deux belligérants : Râ et Apophis, commandant des armées épuisées. Mênenré avait raison, Apophis demanda une trêve pour un sommet entre les deux grands maîtres mais par vidéo interposée, il n’était pas question qu’ils se retrouvent dans la même salle. Râ voulut accepter, peut-être qu’un jour il aurai l’occasion de vaincre Apophis, mais vu l’état de leur force ce ne serai pas pour cette fois. Mais voilà, si Râ avait mené les batailles seul, oubliant presque Mênenré qui avait su se faire discret, ce dernier se rappela à son bon souvenir et reprit le contrôle de son corps. 
« Qu’est-ce que tu fais ? Si Apophis comprend que ce n’est pas moi, il ni aura pas de négociation ! »

« Qui a dit que j’avais envi de négocier ? » répondit Mênenré. 
« Pourquoi ? » demanda Râ qui commençait à entrevoir la réponse. 

« Parce qu’après des siècles à t’avoir dans ma tête, je te connais par cœur ! Comment penses-tu que je puisse te faire confiance, croire que tu vas honorer notre marcher, croire que tu vas sauver les Abydossiens et laisser ma planète tranquille ! Il faut débarrasser l’univers des goa’ulds. »
Au fils du temps Mênenré avait appris a prendre l’intonation vocale, cet effet caverneux, de la voix de Râ, et donna les ordres au nom du goa’uld. Il ne pouvait pas faire luire ses yeux, mais cela ne s’avéra pas nécessaire. 
Alors qu’Apophis attendait la réponse à son offre de trêve, Mênenré engagea toutes ses forces dans la bataille, surprenant Apophis par sa traîtrise. Mênenré détruisit une partie de la flotte adverse et une guerre à outrance s’engagea entre les deux armées. Il ne fit pas de prisonniers et exécuta systématiquement tous les jaffas ennemis dans l’espace comme sur la terre, quelque soit la planète. Il ne laissait que des cadavres. Et puis le vaisseau d’Apophis fut pris et celui-ci fut amené devant Mênenré. Pendant que ce dernier  ordonnait à ses vaisseaux de détruire entièrement la flotte ennemie, il décapita le dernier goa’uld immortel, enfin presque le dernier. 
« Et maintenant ? » demanda Râ. « Tu sais que tu ne peux pas m’obliger à quitter ton corps, je serai dans ton esprit à te tourmenter éternellement si tu ne négocie pas avec moi. »

« Et maintenant, tu veux savoir ce que j’ai prévu pour toi ? Alors regarde ! »

Et pendant que Mênenré pensait à son plan il pouvait « entendre » Râ hurler et le sentir se débattre. 

Mênenré envoya une navette sur chacun de ses vaisseaux avec un message de félicitation à ses commandants jaffas, mais alors que celles-ci accostaient presque toutes en même temps, quelques minutes plus tard elles explosèrent, chargées de la plus puissante bombe que possédaient les goa’ulds et enrichie au naquadah. Aucun des vaisseaux ni résista et aucun jaffas n’en réchappa. Au même moment sur le vaisseau amiral de Râ, Mênenré faisait diffuser un violent poison qui annihila toute vie en un instant. Lui-même mourut pour renaître un peu plus tard, seul, enfin presque. 

Il ne lui restait plus qu’une chose à faire. Mênenré programma le pilote automatique de son vaisseau amiral et quitta la salle de commande. Il se dirigea vers le quartier où avaient été parqué les immortels restants munit d’une lance qu’il prit sur l’un des innombrables cadavres qui jonchaient le vaisseau. Il en restait trois et Mênenré les tua un à un, leur coupant la tête. A la fin, il resta un moment sur le sol, prostré, et Râ voulut en profiter, mais Mênenré, malgré le dégoût qu’il éprouvait pour lui-même, en éprouvait encore plus à l’encontre du goa’uld qu’il portait en lui, et avait décidé qu’il ne lui laisserait plus jamais le pouvoir. 
Mênenré se rendit auprès de la dernière personne vivante en dehors de lui sur ce vaisseau, Bastet/Shaénae. 

Il assomma la jeune femme d’une décharge de Zat et la porta jusqu’au hangar. Là il y avait sa navette personnelle, dans laquelle il avait toujours quelques petites choses pour ses déplacements, comme deux coffres avec quelques armes et autres technologies comme un appareil de soin dont il n’avait plus besoin, tout comme le sarcophage qui se trouvait là aussi. Des vêtements et des bijoux d’apparat pour les réunions entre grands maîtres, et puis ce drôle d’objet dont personne n’avait percé le secret, issu d’une technologie inconnu, le la taille d’un miroir mais que ne reflétait rien. 

Mênenré attacha solidement Bastet, posa sa lance contre une paroi et pris le commandement de la navette. Le vaisseau amiral venait d’arriver dans un système solaire au moment où Mênenré s’en éjecta, puis il le suivit.  Il n’y avait que deux planètes et le vaisseau avait été programmé pour se diriger vers l’une en particulier. Lorsqu’il s’approcha, au lieu de ralentir sa progression pour l’entrée dans l’atmosphère il accéléra.  Mênenré, lui, resta en orbite et assista à l’explosion lorsque le vaisseau en forme de pyramide du grand Dieu Râ alla s’écraser sur le temple qui abritait la Reine des goa’ulds, la mère de tous ces parasites. 
« Plus de grands maîtres, plus de Reine, plus de jaffas. Tu viens d’assister à l’extinction d’une race, Râ, la tienne. J’espère que ton goût du pouvoir et de la violence a été satisfait ? » pensa Mênenré plus abattu que vraiment heureux. 

Puis il programma sa navette pour la Terre. Après près de six siècles il rentrait chez lui. Grâce au passage en hyper espace, le trajet de dura pas longtemps et Mênenré pu admirer la Terre vue du ciel, puis il retrouva le Nil et le survola jusqu’au dernier endroit où il avait vécu avec son aimée, mais cela lui rappelait trop de souvenir. Il continua jusqu’à la quatrième cataracte. Il avait pensé à tout, sauf à la façon de faire disparaître le vaisseau. Les habitants de la Terre n’étaient certes pas prêts pour une telle technologie et qui plus est, il n’était pas question de jouer de nouveau au Dieu. L’endroit était inhabité et une falaise s’élevait non loin du fleuve. Mênenré se creusa un passage avec l’armement de la navette jusque sous la falaise et y introduisit le vaisseau. 
Au petit jour, il prit Bastet, les mains toujours entravées, et la conduisit à l’extérieur. Le soleil se levait faisant miroiter l’eau. Ils s’installèrent sur une petite hauteur et regardèrent la vie diurne prendre possession des lieux. Mênenré sentait son cœur battre plus vite et sa gorge se serrer. Si longtemps à attendre cet instant. 
· Que comptes-tu faire de moi, demanda soudain Bastet.

· Rend moi Shaénae, répondit Mênenré sans conviction. 
La goa’uld éclata de rire. 

· Non seulement je n’ai aucune raison de faire cela, mais en plus tu ne récupéreras qu’un corps vide, tu le sais.

· Ca c’est mon problème !
· Et le mien est de rester en vie. Ne compte pas que je quitte ce corps immortel !

Mênenré savait que Bastet ne voudrait jamais partir, il avait posé la question sans trop savoir pourquoi. Depuis le début, il savait ce qu’il avait à faire. Ils restèrent encore un moment là, puis il ramena sa prisonnière au vaisseau. Ensuite, il fit exploser la paroi de la falaise par où il était entré pour l’obstruer complètement. A l’intérieur, il installa Bastet sur une couchette, sans la détacher, alla faire une programmation sur le système de contrôle du vaisseau et revint s’allonger sur une couchette adjacente. 
· Tu penses qu’une bonne nuit de sommeil va te donner des idées ! le nargua Bastet.

Puis soudain la goa’uld commença a avoir des difficultés à respirer.
· Qu’as-tu fais ? demanda t-elle affolée. 

« Tu pouvais tout avoir, Mênenré, tu pouvais avoir le pouvoir sur un univers, tu pouvais être un Dieu pour ta planète, pour… les aider. Tu peux encore changer d’avis ! » s’affolait Râ dans son esprit. « Laisse nous vivre, trouve nous des corps et oublie nous ! Sans technologie nous ne serons pas une menace ! MENENRE…. »
Mais Mênenré commençait lui aussi à étouffer. Il avait programmer l’extinction de tous les systèmes de survit du vaisseau et le vide d’air instantané, histoire que leur agonie ne dure pas trop. Il essaya une dernière fois d’inspirer, plus par instinct de survie que par réelle envie, et ce fut le noir. 
♦
Mênenré eu un spasme, et une bouffée d’air, douloureuse, s’infiltra dans ses poumons. Il toussa, il avait la gorge sèche et du mal à saliver. La lumière était revenue.

« Un disfonctionnement, sans doute » pensa t-il. « Tu vois Râ, tu as droit à quelques minutes de plus à vivre, si on peut appeler vivre ton état de parasite ». 

Mais il n’eut pas de réponse. 
« Quoi, tu boudes ? » insista l’immortel, mais toujours sans réponse. 

Mênenré haussa les épaules et se dirigea vers les commandes et pianota sur quelques touches, puis il se figea. Les données qui apparaissaient étaient aberrantes. D’après ce qu’il pouvait voir, les systèmes de survie s’étaient remis en route suite à une secousse sismique. Le vaisseau était en fait resté en sommeil pendant… 4272 années terrestres ! Même en ayant vécu une vie de goa’uld, Mênenré avait du mal à accepter ce qu’il voyait. Le vaisseau, puisque entièrement éteint n’avait pas dépensé d’énergie et était encore parfaitement opérationnel. L’immortel programma le creusement d’un conduit à travers la roche afin qu’il puisse sortir. Une sorte de foreuse traversa la pierre jusqu’à la lumière déroulant une échelle en même temps. Mais Mênenré envoya d’abord un minuscule drone équipé d’une caméra. Il constata que le fleuve était toujours là, et qu’un important village avait été construit sur ses berges. L’entrée du vaisseau avait continué à s’obstruer de roche et de sable et plus aucune trace de son passage n’était visible. Il rappela l’engin et s’inquiéta soudain de Shaénae. La jeune femme avait retrouvée elle aussi la vie, mais elle ne bougeait pas, juste les yeux grands ouverts. Mênenré la détacha et la fit s’asseoir. La jeune fille se laissa faire, mais ne fit aucun autre mouvement. 
« Râ ! » pensa Mênenré « Allez réponds ! » toujours rien. « RA » hurla l’immortel dans sa tête, mais il savait, il ne sentait plus sa présence, il aurai beau faire, il n’y n’avait plus de goa’uld dans son corps. Quelques « morts » avaient eus le pouvoir de l’affaiblir, alors plus de 4000 ans l’avait complètement annihilé. Râ n’existait plus et en regardant Shaénae, Mênenré comprit que Bastet non plus. 

Il prit la jeune femme dans ses bras et la serra contre lui, doucement, comme une enfant. Après un long moment, il  la porta au sarcophage. Il restait un espoir, un infime espoir, et il laissa la technologie goa’uld faire son œuvre. Lorsque l’appareil se rouvrit, il sentit son cœur manquer un battement quand il se rendit compte qu’elle ne sortait pas d’elle-même. 
Shaénae avait toujours le regard vide. Elle ne cillait pas quand il passait une main devant ses yeux, elle de frémissait pas quand il posait ses lèvres sur les siennes ou que ses mains caressaient doucement son corps. Pourtant Mênenré ne voulut pas renoncer et pendant plusieurs jours il la remit dans le sarcophage. Mais en vain. 
Shaénae était assise là, la tête légèrement inclinée sur le côté, le visage sans expression. « Si seulement elle pouvait sourire » pensa Mênenré « juste un sourire » mais même pas. Il prit la lance jaffa, la dirigea vers le cou de la jeune fille, hésita un instant et avant qu’il ne perde tout courage, il fit feu. 

Lorsque tout se calma, il entendait les systèmes de sécurité du vaisseau s’affoler, les voyants clignoter, mais il ne pouvait rien faire. Il était prostré, recroquevillé sur le sol, pleurant toute les larmes de son corps. 

Il finit sans doute par s’endormir, puis le bruit des alarmes arriva à le réveiller. Pourtant la première chose qu’il vit fut le corps sans vie et sans tête de son épouse. Machinalement, il se leva, éteignit tout ce qui faisait de bruit ou clignotait, vida l’un des deux coffres qu’il avait embarqué et revint près de Shaénae. Il prit le corps de la jeune fille et le déposa dedans, puis sa tête à côté et enveloppa le tout dans des vêtements, bien serrés,  un peu comme un linceul et referma le couvercle. 
Mênenré reprit la lance et la positionna sur son propre cou, de sorte de pouvoir l’actionner en tendant le bras. Il resta un très long moment dans cette position, mais malgré la mort de Shaénae, il n’arrivait pas à ce décider et reposa l’arme. Il se rappela les images que lui avait envoyé le drone, l’eau, la végétation, la vie, les hommes, les cultures… Il avait soudain envi d’en faire parti, mais il y avait trop d’horreur dans sa tête pour qu’il puisse vivre normalement. 

Mênenré regarda soudain la bague qu’il portait. Il se rappela, lorsqu’il avait reprit le contrôle sur son corps au détriment de Râ, il avait envisagé la possibilité que cela ne dure pas, alors il avait prévu une échappatoire. S’il ne pouvait sauver son corps, tout au moins essayerait-il de sauver sa santé mentale et pour ne plus vivre sous la coupe du goa’uld il avait mit dans cette bague une pilule. Un petit concentré de drogue qui effacerait complètement sa mémoire. Plus d’une fois il avait pensé l’utiliser pour échapper aux atrocités qu’il avait commise soit en tant que Râ, même s’il n’était pas vraiment responsable, mais aussi en tant que Mênenré, alors qu’il s’acharnait à détruire la race des goa’ulds. Mais à chaque fois il avait renoncé, de peur de  perdre le souvenir de Shaénae. Mais cette fois…
Mênenré attendit la nuit, reprogramma la navette pour qu’elle se remette en sommeil et sorti à la fraîcheur des nuits du désert. Il n’avait qu’un vêtement sur lui, la fameuse bague et un système de contrôle qui lui permit d’obstruer la sortie qu’il venait d’emprunter. Lorsqu’il se retrouva au pied de la falaise, il vit un petit feu briller non loin de là, le long de la roche mais l’évita et se dirigea vers le Nil en évitant aussi le village. La lune était pleine et éclairait son chemin. Il s’installa au pied d’un arbre, respira les odeurs longtemps oubliées, écouta le clapotis de l’eau sur la berge, le chant des grenouilles… Puis il prit le système de contrôle goa’uld et le jeta dans le fleuve, de même il retira la pilule de la bague et jeta aussi cette dernière, en fait il se débarrassa de tout ce qu’il avait sur lui qui contenait du métal, ceinture, chaussures, et ne garda que son vêtement. Puis il avala la pilule et se laissa glisser dans le sommeil. 
∞∞∞∞∞∞∞∞
L’écran redevint soudain noir et c’est comme si la lumière revenait subitement dans une salle de cinéma. Tout le monde sortit de l’espèce de transe dans laquelle les avait plongé les images. Mis à part pour Duncan, les autres avaient eu l’impression de voir une série télévisé dont on aurait changé les acteurs, les noms, les planètes, les technologies étaient les mêmes, seuls les visages étaient différents ainsi que le déroulement de l’histoire. Pourtant un malaise régnait. Teal’c venait de voir une réalité où les jaffas avaient cessé d’exister depuis longtemps, idem pour Martouf dont l’extinction des goa’ulds signifiait aussi celle des tokras, quand au membre SG, ils n’existeraient même pas en tant que tel et auraient sans doute tous une autre vie. Même Mac semblait décontenancé par ce qu’il venait de voir, d’apprendre sur son ami, tout ce qu’il avait vécu au-delà du possible et de l’imaginable, et lui qui l’avait si souvent critiqué, ce demanda soudain ce qu’il serait devenu s’il avait été à sa place. Il regarda le vieil immortel et s’inquiéta.
· Méthos ? Ca va ? 

· Aide moi à me lever.
· Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, tu n’as pas l’air bien, répondit le highlander.

· ALORS NE M’AIDE PAS, cria Méthos et sa voix avait une étrange intonation caverneuse qui fit sursauter tout le monde. 

· Excuse moi Mac, mais il faut que je marche. 

· D’accord, pas de soucis, on va faire un tour. 

Duncan dut soutenir Méthos pour ne pas qu’il s’effondre et accepta l’aide de Carter. Méthos avançait comme un homme ivre, comme si son esprit n’arrivait plus à donner d’ordres cohérents à son corps. Puis après avoir fait deux fois le tour de l’infirmerie, ses pas se firent plus assurés, mais son visage était crispé, comme si chaque mouvement lui demandait une intense concentration. 
· OK, il y a beaucoup trop de monde ici, dit soudain le docteur Frasier, Martouf, vous voulez bien enlever cet appareil de là, je ne pense pas qu’on en ait encore besoin. Méthos ? Je pense que vous devriez revenir vous allonger un moment. 

Et l’immortel accepta de se laisser reconduire dans le lit. 

· Et maintenant, les autres, dehors. J’ai un patient à m’occuper. 

Tous sortir, presque soulagés. 

· Merci doc, murmura Méthos, merci de les avoir fait partir. 

Janet Frasier passa une main sur le visage brûlant de l’immortel et lui répondit :
· C’est normal, vous avez besoin de repos. Je vais vous donner un léger sédatif et on se revoit dans quelques heures. 
Lorsqu’elle sortit de l’infirmerie, ils étaient tous là, à entendre, comme elle s’en était doutée. 
· Pour l’instant il s’est endormi. Vous ne pouvez rien faire, allez vous reposer. 

· Je vais rester, dit Mac. 

· Venez, MacLéod, lui dit Jack, on va aller manger un morceau, vous reviendrez après. 
· J’ai pas vraiment faim, répondit le highlander.

· Un verre, alors ? dit le Colonel. 

· Je croyais qu’il n’y avait pas d’alcool ici ? s’étonna Mac. 

· En théorie…
O’Neill posa une main sur l’épaule de MacLéod et l’entraîna avec lui. Martouf dit qu’il devait retourner auprès des siens et s’éclipsa, le général fit celui qui n’avait rien entendu et regagna son bureau. Il faudrait qu’ils parlent de tout cela, mais ce n’était pas le moment d’un débriefing. 
Mac et l’équipe SG1 se retrouvèrent dans les quartiers du Colonel et il sortit une bouteille de whisky d’un placard. Teal’c avait finit par comprendre ce « rituel » aujourd’hui plus que jamais et il accepta le verre que lui proposa Jack, pour la première fois. Ils attendirent quelques instants que l’un d’eux porte un toast, mais personne ne savait quoi dire et ils se contentèrent de boire en silence. 
· Pas banal, votre ami, finit par dire Jack. 

· Il ne l’était déjà pas quand il avait 5000 ans, alors maintenant…

· 5000 ans, pensa Daniel à haute voix, traverser le temps, l’histoire, en être spectateur et acteur…
· Le rêve d’un archéologue, hein, Daniel, le tança Jack. 
· Même pas, Jack. Méthos n’aurait jamais pu être archéologue, ça aurait été comme se fouiller lui-même. 
· Je crois que l’on appelle cela de l’introspection, lâcha Teal’c. 

· Oui, et j’espère qu’il se remettra de celle-ci, compléta Carter. 

Pendant que les autres étaient allés dormir un peu, Duncan regagna l’infirmerie, mais à peine fut-il entré qu’il entendit un hurlement. Méthos était assit sur son lit, en sueur, haletant, les yeux exorbités. Mac l’obligea à se rallonger. 

· Du calme, Méthos, ce n’est qu’un cauchemar. 

· J’en peux plus Mac, articula Méthos avec difficulté. 

· Vous ne pouvez pas lui donner un calmant, docteur ? 

· Je lui en ai déjà donné plus qu’à n’importe qui ! A peine il s’endort… il se réveille en criant et pas toujours dans une langue que je connaisse. 

· Je deviens dingue, c’est ça, hein ? demanda Méthos. 
· Bien sûr que non, c’est juste le contre coup ! Je vais passer la nuit avec toi, Amanda sera sûrement un peu jalouse, mais elle finira par comprendre, plaisanta Duncan. 
Méthos hocha la tête et essaya de se détendre, sentant la présence de son ami près de lui, mais à peine avait-il sombré dans le sommeil qu’il se réveillait de nouveau en sursaut. Après plusieurs heures de se régime il ne voulu plus fermer les yeux et demanda au docteur de lui donner un stimulant. Janet commença par refuser mais voyant l’état de panique de l’immortel, elle céda. Le mélange de tout ce qu’elle lui avait injecté aurait été détonnant, pour ne pas dire mortel, pour tout autre qu’un immortel. 
Méthos finit par rester éveillé et Mac resta auprès de lui. 

· Finalement, j’ai fait encore pire que Les Cavaliers, tu ne trouves pas, Mac ?
· Ce n’était pas toi, avant !

· Si c’était moi ! Quand j’ai tué tout les jaffas, c’était moi et ils n’y étaient pour rien, quand j’ai pris la tête des immortels qui restaient c’était moi et j’aurai pu les ramener sur terre… 

· Tu as pris toute ces décisions pour ne pas que nous soyons envahis et déportés sur d’autres mondes ! Tu as accepté ce que tu as fait pendant que tu étais avec les Cavaliers, tu dois accepter ce que Râ t’a poussé à faire. Cela n’a pas à être jugé, ni par moi ni par personne et encore moins par toi-même. 

· Alors pourquoi il y a tout ce monde qui hurle dans ma tête ? demanda Méthos alors que les larmes inondaient son visage.  
Mac se contenta de le serrer un peu plus fort contre lui sachant que se simple geste serait insuffisant pour effacer ce qu’il avait vécu. 

Des heures plus tard, les membres de SG1 se réveillèrent, plus ou moins frais. Aucun, à part peut-être Teal’c qui avait cette faculté de faire le vide dans on esprit, n’avait vraiment passé une nuit sans rêve ou cauchemar. 

· Docteur Jackson ! l’interpella un militaire alors qu’il sortait du mess. 

· Oui ?

· Nous l’avons trouvé, nous avons trouvé la réalité alternative que vous cherchiez !

· Allons y !

Et le docteur Jackson se précipita vers le bunker où était le miroir quantique. Dès qu’il vit la transmission de la caméra, il reconnut l’endroit. Le sarcophage, les deux coffres qu’il regarda avec d’autres yeux, sachant maintenant que l’un d’eux contenait le corps d’une femme prénommée Shaénae, d’une femme qu’il avait presque connu, en quelque sorte. 

· OK, bien joué, mais maintenant on ne touche plus à rien, pas question de la reperdre. Je ne veux plus qu’on touche à cette télécommande, qu’on la déplace, je ne veux même pas qu’un courant d’air l’effleure, c’est compris ?

· Pas de problème, Docteur Jackson, avec le mal qu’on a eu à le retrouver, ne vous inquiétez pas, on ne va pas la reperdre !

· Jack ! Je vous ai cherché de partout ! s’exclama Daniel surexcité.

· Et vous avez fini par me trouver, la vie est belle. Qu’est ce qui vous met dans un tel état, Daniel ?
· Ca y est, on a enfin retrouvée leur réalité… On peut les renvoyer chez eux, répondit Daniel, mais sa voix se brisa sur les derniers mots. 

· Je vois ! Justement j’allais voir notre patient, j’espère que ça lui fera plaisir. Vous m’accompagnez ? demanda Jack avec une sorte de supplique dans le regard. 
· Si vous y tenez…, répondit Daniel sans entrain. 

Lorsqu’ils pénétrèrent à l’infirmerie, le Docteur Frasier les intercepta avant qu’ils n’aillent voir Méthos et Duncan. 

· Des soucis doc ? demanda le Colonel. 

· J’ai commencé par le drogué pour qu’il dorme, sans résultat, des cauchemars le réveillait tout les cinq minutes. Maintenant je le drogue pour qu’il reste éveillé. 
· Vous aviez envisagé le fait que le processus de recouvrement de la mémoire puisse être dangereux, se défendit Jack. 

· Ce n’est pas le processus, ce sont les souvenirs. 

Jack et Daniel n’avaient pas envisagés ce qu’ils virent, un junkie ! Méthos était pâle, le regard vitreux et il tremblait de tous ses membres. Il regarda néanmoins arriver les deux hommes avec un éclair de lucidité dans les yeux. 
· Jack ! J’espère que le film vous a plût ! dit Méthos dans un souffle. 

· C’était… commença le Colonel, mais il ne put finir. 

· Vous vous rappelez notre conversation, j’espère ?

· On en n’est pas là Méthos, d’autant que Daniel vient de m’apprendre qu’on peut vous renvoyer chez vous ! C’est pas une bonne nouvelle ? 

· On en est là, Jack, rappelez vous, vous m’avez promis, répondit Méthos en fixant le Colonel qui dû détourner le regard. 
· De quoi vous parlez, tous les deux ? demanda Duncan. 

· De rien, MacLéod, répondit Jack en quittant précipitamment l’infirmerie. 

· O’NEILL ! Cria Duncan qui avait suivit le Colonel, Daniel sur ses talons. 

· QUOI ! s’énerva le militaire. 

· De quoi avez-vous parlé avec Méthos ?

· Ca ne vous regarde pas. C’est entre lui et moi. 

· Et moi, je considère que ça me regarde. Dans l’état où il est,  il n’est pas capable de prendre une décision réfléchie !

· C’est pour cela qu’il l’a prise avant ! De toute façon, il est majeur, en quoi ses décisions vous concerne, MacLéod. 

· CE QUI CONCERNE MA FAMILLE, ME CONCERNE AUSSI ! s’écria l’immortel. 
Ils avaient fini par arriver tout les trois devant la chambre du Colonel. Celui-ci soupira, et se dit que MacLéod avait raison, Méthos n’était pas en mesure de prendre une décision, et lui non plus ne se sentait pas prêt à prendre celle-ci tout seul. Il fit entrer Duncan et Daniel, sortit une boite allongée de dessous son lit et la posa sur la table. Mac sentit sa gorge se serrer, devinant ce qu’il y avait à l’intérieur. O’Neill l’ouvrit et en sorti la Claymore. 

· Mais… elle est à moi ! s’exclama Daniel. 

· OK, j’ai forcé votre appart, désolé, mais je n’avais pas le temps de cambrioler un musée !

· Vous voulez lui couper la tête ? demanda l’archéologue effaré. 
MacLéod prit l’épée des mains du Colonel, la regarda un instant, puis mit la pointe de l’arme sur le cou du Colonel. 

· Ca vous gêne qu’il est été un goa’uld, hein, vous ne pouvez pas l’encaissé qu’il est été Râ, alors vous avez décidé de vous venger en le décapitant, c’est ça, hein ?

· Arrêtez MacLéod, vous savez que ce n’est pas ça ! se défendit le Colonel. 

· Ah oui ? J’ai pourtant bien vu comment vous le regardiez à l’infirmerie, ça vous dégoûtait de croiser son regard. 

· OUI CA ME DEGOUTAIT ! Ca me dégoûtait de voir ce qu’il est devenu, par notre faute ! Ce type est un héro, il a sauvé votre planète et personne n’en saura jamais rien. Je me dégoûte parce qu’il est au bord de la folie par notre faute, parce qu’on a voulu jouer avec une technologie qui nous dépasse…

O’Neill ne put en dire plus et Mac retira l’épée. Tout deux avaient été ou étaient soldats, avaient vécu des batailles et des guerres et avaient vu les traumatismes de ces combats, plus souvent mentaux que physiques. Ces soldats qui passaient le reste de leur vie en maison de repos, quand ce n’était pas en hôpital psychiatrique…
· Si ça doit être fait, c’est à moi de le faire, dit Duncan. 

· Il ne le voulait pas, il m’a fait promettre de vous envoyez sur une autre planète, répondit Jack., je ne sais pas pourquoi !

· Moi je le sais ! Vous avez vu ces éclairs lorsqu’il a prit la tête d’un autre immortel, aujourd’hui on appelle cela un « Quickening », je me demande comment cela s’appelait à l’époque, si même ça avait un nom. Quoi qu’il en soit, ce Quickening permet de transmettre la puissance d’un immortel à celui qui l’a vaincu. Sa puissance et sa connaissance, tout ce qu’il a été, son âme. Si c’est un mortel qui le décapite, tout se perd. 

· Il ne veut peut-être pas que vous receviez ce qu’il doit considérer comme son « coté sombre », hasarda Daniel. 

· Eh bien, si c’est moi qui n’y résiste pas, vous aurez déjà l’épée, mais je ne laisserai aucun d’entre vous toucher à sa tête, comprit ?
· C’est vous qui décidez MacLéod, concéda le Colonel O’Neill, presque soulagé. 

Lorsque Mac rejoignit l’infirmerie, il découvrit le Major Carter au chevet de Méthos. Elle avait les yeux rouges et se contentait de tenir la main de l’immortel qui devait lui broyer les phalanges tellement il était crispé, mais elle ne disait rien. 

· Tu m’entends, Méthos ? demanda Mac doucement. 

· Tu es la seule voix sensée que j’entende, murmura l’immortel, pourtant c’est une véritable cacophonie là-dedans. Il va falloir que quelqu’un coupe le son. 

· Je viens de parler à Jack…
· Pas pu tenir sa langue, hein ?

· C’est réellement ce que tu veux ? On peut rentrer à la maison… Avec du repos, dans quelques jours, peut-être un psy ?

Méthos éclata de rire, qui s’éteignit dans un rictus de douleur. 
· Ce sera difficile d’en trouver un qui ne me fera pas enfermer, passé la première phrase ! « Docteur, j’ai été le Dieu Râ, qui était aussi un extraterrestre ! » J’imagine la tête du pauvre toubib.
· Si tu penses que c’est la seule solution…
· J’en suis certain, mais pas toi Mac, pas un immortel, je ne peux par te faire ça ! s’exclama Méthos dans un sursaut d’énergie. 

· Alors ce ne sera personne d’autre, je ne rentrerai pas sans toi. 
· Mac ! Tu ne sais pas ce que c’est ! Il a laissé une telle haine en moi, la mienne son égard, la sienne à mon égard, celle de tous ceux qui sont morts… 
· Je sais, je l’ai déjà vécu lors de mon quickening noir, et tu m’as aidé à m’en sortir, je sais que cette fois encore tu m’aideras. Alors ce sera moi ou personne. 

· Il faudrait mieux que l’on sorte de cette base, dit Mac à Jack. Un Quickening peut-être puissant, très puissant, alors celui d’un immortel de dix milles ans ! Je ne voudrai pas qu’on endommage vos installations. 
· Et si vous n’y résisté pas ? demanda le Colonel. 
· Je vous l’ai dit, vous avez déjà l’épée, vous savez ce que vous aurez à faire. Quoi qu’il en soit, je voudrai que Daniel me rende un petit service, demanda Duncan. 

· Si on peut vous aider, MacLéod, vous n’avez qu’à demander ! répondit Jack. 

Le jour venait de se lever sur Cheyenne Moutain et la forêt alentour embaumait des senteurs du printemps. Méthos et Duncan étaient dans une clairière au cœur de la zone militaire et à des kilomètres de tout œil indiscret. Les membres de SG1 qui les avaient accompagnés s’étaient éloignés pour les laisser seuls. 
· Tu vas me manquer l’ancêtre. 

· Dis à Amanda…
· Oui ?

· … que tu l’aimes. Maintenant, elle va être la seule personne assez sensée pour veiller sur toi ! Longue vie highlander.
Duncan MacLéod, du clan des MacLéod, leva son épée et trancha la tête de Mênenré/Méthos, doyen et sauveur de l’humanité. 
Un souffle balaya la forêt puis le ciel s’obscurcit en un instant, et les éclairs illuminèrent l’espace autour, jaillissant de la clairière pour s’abattre sur les arbres, coupant en deux des chênes plusieurs fois centenaires. Les membres de SG1 pensèrent un instant qu’ils allaient finir foudroyer ou écraser, pendant des minutes qui parurent des heures ! Puis tout s’arrêta, le ciel redevint clair et l’air limpide. Seul les arbres fracassés et les branches arrachées attestaient de ce qui venait de se produire. 
MacLéod était à genou, l’épée posée devant lui, regardant le corps de son ami d’un air absent. Jack s’inquiéta un instant, se sentant incapable de trancher la tête de l’écossais et espérant que celui-ci n’avait aussi basculé dans la folie. 
· MacLéod ? demanda t-il doucement. 

· C’est fini, répondit Duncan. 

· Ca va vous ? 

· Non ! Mais je survivrai, j’ai toujours survécu. 
· Je veux dire…

MacLéod regarda Jack et sourit.

· Je suis sain d’esprit, Jack, autant qu’on puisse l’être quand on a déjà vécu 4 siècles. Quant à Méthos… je n’ai pas ressenti de haine, juste du remord et de la peine. 
♦

Duncan regarda le corps, Daniel avait vraiment fait du bon travail, pour autant qu’il puisse en juger.
· Je lui ai appliqué les techniques modernes de conservation des corps, mais ça devrait tenir quelques millénaires, quand aux bandelettes, j’espère avoir respecté la tradition égyptienne,  dit Daniel. 

· C’est une très belle momie, merci. 
· Si vous êtes prêt, ils nous attendent. Je ne voudrai pas que le miroir s’éteigne !

· Allons-y. 

Duncan et Daniel rejoignirent le bunker avec le corps momifié de Mênenré. Méthos était « né » sur les bords du Nil et c’est là qu’il reposerait. 

Les membres de SG1 traversèrent le miroir avec Duncan et Méthos, pour l’aider. Ils vidèrent le deuxième coffre et déposèrent sa momie à l’intérieur. Duncan demanda à sortir un moment et Teal’c lui programma l’ouverture de l’accès par lequel ils étaient arrivés. Duncan vérifia que le site de Napata était toujours désert et redescendit la falaise jusqu’à leur campement pour découvrir que les chameaux n’étaient plus là, mais ce n’était pas sa préoccupation de l’instant. Il prit l’épée de Méthos, que le sable avait commencé à recouvrir et escalada de nouveau la falaise. Revenu à l’intérieur il déposa l’arme sur le corps de la momie et referma le couvercle pour l’éternité. 

L’équipe SG1 avait donné de l’eau et des provisions à Duncan, emporté ce qui pouvait leur servir et programmer la navette pour qu’elle se remette en « sommeil » dès qu’il aurait quitté les lieux, bloquant à jamais l’accès. Puis ils retraversèrent le miroir quantique. 
Ils se regardèrent un instant chacun dans leur dimension respective et le Colonel Jack O’Neill éteignit le miroir. 
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Duncan resta un moment comme perdu, puis il s’approcha du coffre où reposait le corps de Shaénae, le caressa du bout des doigts, tenté de l’ouvrir mais y renonça. Il ne violerait pas sa sépulture. Il alluma le Zat comme le lui avait montré le Colonel et tira trois fois sur le sarcophage de guérison et celui-ci se volatilisa. Il en fit de même pour les objets du coffre, les vêtements, les bijoux, la couronne de Râ, puis se fut au tour du miroir quantique de disparaître. 
Duncan laissa là l’arme et sortit de ce qui était désormais un tombeau. Avant de redescendre il admira le panorama, comme l’avait fait Méthos quelques jours plus tôt et il aperçu leurs montures en train de brouter quelques végétations rabougris au bord du Nil et redescendit. 

Duncan arriva à Abou Simbel une douzaine de jours après l’avoir quitté sous le regard étonné de Saïd, mais quand il ne vit pas son ami Adam Pierson, son regard se voila. 

· Il ne reviendra pas, dit simplement l’égyptien. 

Duncan était à bout de force et il passa deux jours à dormir, puis Saïd le ramena à Assouan et lui prit un billet de train en partance pour le Caire. 

♦
Duncan arriva à la péniche le soir. Elle était vide, Amanda avait dû en avoir assez d’attendre, d’autant qu’il n’avait pas répondu à ses messages. Il déposa son sac et celui de Méthos, hésita un instant et ressortit. 

Amanda ressentit l’arrivée d’un immortel et puisqu’on était chez Joe, elle espérait que ce serait enfin ses deux amis. Elle était venue là tous les soirs depuis leur départ et commençait sérieusement à s’inquiéter. Mais Mac entra seul. Elle se jeta dans ses bras et il la serra longuement contre lui, mais elle sentait que quelque chose n’allait pas, il avait une barbe de plusieurs jours, les trais tirés et le regard perdu. 
· Un bière, s’il te plait Joe, demanda t-il au barman. 

· Méthos nous rejoint ? demanda Dawson avec un mauvais pressentiment. 
· Il ne viendra pas… il ne viendra plus, répondit Duncan d’une voix blanche. 

Amanda ravala un sanglot. 

· Comment ? Qui ? demanda Joe d’une voix brisée. 

Macléod porta sa main à son cœur et dit :

· Maintenant, il est là !

Il porta la bière à sa bouche et les larmes purent enfin couler, faisant éclater la mousse à la surface du liquide ambré. 

Epilogue
Ce que Méthos ne sut jamais, c’est qu’un autre grand maître avait échappé au carnage. Il avait échappé à la destruction de sa flotte et avait appris l’existence des immortels. Il se doutait que Râ ne lui donnerait pas ce genre d’hôte et décida donc de se servir. Il pénétra à bord du vaisseau amiral de Râ, profitant de la confusion que faisait régner la guerre entre Apophis et lui, trouva les immortels et investit l’un des corps.  Il posa un puissant mouchard sur la navette personnelle de Râ, pour pouvoir le retrouver au cas ou Apophis gagerait et qu’il tenterait de s’enfuir et attendit de pouvoir quitter le navire. Malheureusement Râ avait décrété qu’aucun jaffa ne devait plus quitter le vaisseau et pour cause, peu après il les éliminaient tous. Le grand maître suivit la navette de Râ lorsqu’elle quitta le vaisseau en forme de pyramide, avec un appareil munit de l’hyperespace qu’il vola dans le hangar. Il assista, impuissant, à la destruction du temple où était vénérée leur Reine et entreprit de suivre Râ pour le lui faire payer. 
Malheureusement pour lui, le vaisseau qu’il avait prit avait été endommagé, comme beaucoup d’autres et n’avait pas eu le temps d’être réparé. Après avoir programmé sa trajectoire sur celle de Râ, il voulut passer en hyper espace, mais le système ne marcha pas. Non seulement l’hyperespace ne fonctionnait pas mais les commandes se bloquèrent. 

Après quelques temps l’air se raréfia et le grand maître dans son nouveau corps immortel mourut d’asphyxie, laissant son vaisseau poursuivre seul sa route. 

Près de cinq mille ans plus tard, les habitants de l’est de la Méditerranée purent voir une étoile filante bien plus brillante que les autres et qui s’abîma en mer. Puis un homme qui avait survécu à ses brûlures échoua sur une plage. Il avait de vague souvenir de son passé, qu’il avait été lui, puis il avait été deux et de nouveau il sentait qu’il possédait pleinement son corps, comme si l’être qui avait été un jour en lui s’était désagrégé. 
Il avait une cicatrice qui lui barrait la joue et l’œil gauche et lorsqu’on lui demanda son nom il répondit : Kronos. 

FIN

* Hâpy [] ou Hapy est la personnification divine du Nil dans la mythologie égyptienne.
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